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Les Grèves
La bonne presse qui éouvre d'injures

les ouvrières des usines de guerre qui
ont cru pouvoir quitter le travail, la
bonne presse qui renouvelle ses calom¬
nies et ses perfidies d'avant-guerre, pen-
se-t-elle sincèrement rendre service au
pays ?
Quoi ! les grévistes sont de misérables

égoïstes qui sacrifient — sans besoin
réel — les intérêts sacrés de la nation à
de bas instincts de puissance

Voilà qui doit donner une jolie opi¬
nion de notre classe ouvrière et des
femmes françaises à l'ennemi et aux
neutres !
Non, Hervé, ce n'est pas pour se gor-

ger de fines victuailles, ni pour se cou¬
vrir de parfums, comme vous l'osez écri¬
re ce matin, que les ouvrières d'Ivry et
d'ailleurs ont suspendu leur production.
Non, Monsieur Latapie, ce ne sont pas

des meneurs stipendiés qui portent la
responsabilité de l'événement.

1 II y a dans ce mouvement regrettable
un problème plus sérieux, plus grave
que vous ne pensez et ce n'est pas par
des outrages et des appels à la manière
forte qu'il sera solutionné conformément
aux intérêts de la patrie.
Tout le monde est d'accord pour con¬

damner la grève qui entrave ou compli¬
que notre production de guerre. Et il
n'est pas un socialiste qui ne soit prêt
à tout tenter pour en empêcher le retour.
Mais il y a le sort des ouvrières ! Al¬

lons-nous admettre que les usiniers réa¬
lisent des fortunes colossales-et que nos
femmes ne retirent pas d'un travail, où
elles laissent leur santé, un salaire en
rapport avec le coût actuel de la vie ?
Qu'est-ce qu'elles réclament donc tant

Dos ouvrières ?... Quinze sous de l'heu¬
re au lieu de treize. C'est-à-dire, pour
une journée de dix heures, sept francs
cinquante au lieu de six cinquante.
En vérité, je le demande aux gens de

bonne fois, est-ce là une prétention si
exorbitante ? Et au prix où sont les
denrées de première nécessité, le char¬
bon, le pétrole, l'alcool,, etc., .pensez-
vous que nos braves « usinettes » aient
le moyen de faire « la noce » ?

—: Qu'elles s'adressent aux patrons et
qu'elles attendent de leur conscience les
améliorations désirables !
Pauvres femmes ! Elles s'y sont adres¬

sées aux patrons! Et les patrons les ont
envoyées promener !

v J'accorde que la cessation du travail
dans les usines de guerre est inadmissi¬
ble

M. Georges Montorgueil propose dans
l'Eclair de ce matin la création d'un Con¬
seil de guerre du travail, -que préside¬
rait Albert Thomas, et dont chacun
s'engagerait à respecter les décisions.
Voila qui vaut mieux que les invecti¬

ves et les insultes.
En tout cas, il faut agir. Les grèves

actuelles viennent à point nommé prou¬
ver qu'il est urgent de créer; un organis¬
me qui, tout en empêchant le retour de
grèves préjudiciables à la patrie, forcera
l'usinier à traiter son Dersonnel

Miguel ALMEREYBA

Les Tripliclens
le riilea iizniii''

Un Jugement équitable
sur les diffamateurs

de M. Joseph Caillaux

Continuons à feuilleter le dossier de
l'idea Nazionale, le journal qui, le pre¬
mier, a attaqué M. Joseph Caillaux pen¬
dant le séjour de l'ancien président du
Conseil en Italie, et qui n'a inséré le
démenti de l'éminent homme d'Etat
qu'en l'accompagnant de commentaires
jésuitiques. t
lildea Nazionale est, nous l'avons dit,

l'organe du parti nationaliste italien.
Or, en septembre 1910, la Revue des

Nations latines publiait un article sur
ce parti et son organe.
La Revue des Nations latines est pu¬

bliée par un groupe d'écrivains" et
d'hommes politiques de tous les partis
de France et d'Italie. Elle a pour direc¬
teurs l'historien italien, M. Guglielmo
Ferrero, et le professeur français, M.
Julien Luchaire.
L'article consacré par la Revue des

Nations latines au nationalisme italien,
modéré de ton. et d'une documentation
contrôlée, était l'œuvre d'un publiciste
ie la péninsule, M. P. Silva.
Parcourons-le. —• G. Cl.

LEURS METHODES
Voici quels procédés les nationalistes,

employèrent pour imposer leurs idées
et leurs personnes ù l'occasion de l'expé¬
dition de Tripoli :

... Tous les arguments qui pouvaient in¬
fluer sur les esprits furent employés sans

considérer s'ils correspondaient ou non à
la vérité : la nécessité de la conquête pour
affirmer la position de l'Italie dans la Médi¬
terranée, pour mettre fin à la politique d'ab-
cîications et de renonciations, pour donner
sa vraie valeur à l'Italie dans le monde,
révocation cuisante de l'humiliation tuni¬
sienne, la description fantaisiste de la ri¬
chesse de la Libye, la démonstration de la
facilité de l'entreprise, grâce à l'appui des
Arabes, etc.

LEUR PROGRAMME

Et voici les tendances profondes de
cette troupç d'aventuriers politiques :
... Cependant, le programme du parti pre¬

nait des caractères plus précis, plus rigi¬
des. Il voyait prévaloir des tendances net¬
tement anti-démocratiques, dont 1e plus fort
soutien étoit Coppula, qui môme, un mo¬
ment, commença une campagne antisémite,
sur le modèle de celle de Léon Baudet, dans
l'Action Française. La conséquence du suc¬
cès de cette tendance l'ut l'exode du parti
de tous ses éléments démocratiques, qui
avaient participé, an début du mouvement.
Ensuite, pour marquer toujours mieux le
caractère conservateur du nationalisme, fut
faite la campagne anlirnaçounique de 1913,
conduite avec une grande* vigueur et dans
le moment le plus opportun. 'Le pays était
alors vivement, mécontent de l'action de la
Maçonnerie, telle qu'il l'avait vue-se révéler
dans la formation des blocs démocratiques,
par les méthodes d'administration dans
quelques-unes des plus grandes cités d'Ita¬
lie, comme Rome et Florence.
D'autre part, le parti accentuait la lutte

contre le socialisme...

THSPLICIENS

M. P. Silva définit ensuite ce qui cons¬
titue-la politique étrangère de l'idea Na¬
zionale avant la guerre :

... En politique étrangère, le parti natio¬
naliste prenait résolument place dans le
camp tripliciste. 11 y avait eu dans la pre¬
mière époque de l'idea Nazionale quelque
incertitude à cet égard. Dans le journal, à
côté d'articles de propagande pour Tripo¬
li, il y- avait des articles en faveur d'un ir¬
rédentisme anti-autrichien. Dès que l'en¬
treprise de Tripoli fut commencée, les in¬
cidents du Manouba et du Carthage éclatè¬
rent, l'irrédentisme lut mis de côté. Le pro¬
blème de l'expansion dans la Méditerranée
en opposition avec la France devint prédo¬
minant. Les nationalistes firent de leur
mieux pour envenimer les dissentiments
italo-français. L'Afrique septentrionale ne
suffisait plus ; on parla même de la Corse
et de Nice ; ie vieux cliché de la nation
pourrie lut remis à neuf, soigneusement il¬
lustré, spécialement par Coppula et par Fe-
derzoni, pendant que la politique de Crispi
était continuellement exaltée dans ce qu'elle
avait de plus galloph.obc. L'entreprise de
Tripoli devait entraîner l'Italie à l'impéria¬
lisme méditerranéen, avec le soutien de ses
alliés ; cette théorie se trouvait exposée tout
au long dans Je livre de Corradinijsur La
voie de notre nouvel Empire...

(A suivre.)

A LA £ûili!553ûH SE L%Ml

M. Maginot
élu Président

La Commission de l'armée de la
Chambre avait à renouveler hier son bu¬
reau.

C'est M. Maginot qui a été élu prési¬
dent, au second tour de scrutin :
Au premier tour, sur 47 votants,

avaient obtenu :

Quotidien Républicain du soir
DIRECTEUR Î

Miguel ALMEREYBA

MM. Maginot i • • e • i(i»

-Noulens 12 »
Renaudel 7 »

Fa te 7 s

Au second tour, sur 48 votants, obtin¬
rent :

MM. Maginot 35 voix
Noulens 5 »
Dalbiez 3 »

Barabant 1 »

Bulletins blancs 3 »

M. Maginot était élu.
Cette-élection a une signification poli¬

tique ,qu'il ne faut pas méconnaître.
Patriote ardent, comme tous les par¬

lementaires français, M. Maginot s'est
cru obligé par son patriotisme même de
combattre la gestion, sinon toute la poli¬
tique. du Président du Conseil, M. Aris¬
tide Briand. Il est l'un des chefs écou¬
tés de l'opposition parlementaire.
Son élection marque donc, dans une

certaine mesure, un échec pour le gou¬
vernement et pour M. Aristide Briand
personnellement.

Ce n'est pas tout.
Les chiffres des deux scrutins que

nous donnons, montrent qu'au second
tour, ni M. Renaudel.
ne conservèrent leurs voix. C'est que M.
Renaudel n'avait pas maintenu sa can¬
didature. En la posant, il avait voulu
aflirmer concrètement que le parti so¬
cialiste ne Ee désintéresse pas de la
défense nationale, homme le prétendent
des adversaires déloyaux. Le parti so¬
cialiste entend lutter, après la guerre,
pour les réformes dont la guerre a éta¬
bli la ..nécessité impérieuse : l'organisa¬
tion des réserves et la réduction du
temps passé par les recrues dans les ca¬
sernes. Si les électeurs de M. Pierre Re¬
naudel reportèrent leurs voix sur M.
Maginot, c'est que les conceptions mili¬
taires de M. Maginot s'apparentent de
très près à celles des socialistes. M. Ma¬
ginot, en effet, estime que la loi de trois
ans n'est pas intangible et qu'elle peut
être utilement réformée dans un sens

plus démocratique.
Voilà la double signification de l'élec¬

tion Maginot.
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La Grèce aurait accepté
AMIE? ENNEMIE?

La situation d'Athènes, sera sans doute
aujourd'hui éclaircie.

1m. ligne de conduite et d'action de la^
Grèce sera connue, la politique officielle
avouée.
La mansuétude des Alliés semble avoir

pris fin.
Il faut, en effet, remarquer que ce n'est

pas seulement aux puissances protectrices
que la réponse dû Roi es.t destinée, maU
aussi à l'Italie, à l'Italie qui, ne l'oublions
pas se trouve vis-à-vis. de la Grèce dan$
une situation spéciale.
Depuis la guerre avec la Turquie les trou¬

pes italiennes occupent quelques îles reven¬
diquées par la Grèce — notamment Rho¬
des,
Le caractère de l'ultimatum a acquis de

ce fait une précision, largement commentée,
par les différentes presses du monde entier.
C'est en amie ou en ennemie que la Grè¬

ce sera considérée, dorénavant.
Les demandes ae l'Entente si elles sont

acceptées par le gouvernemmt d'Athènes,
rendront inoffensives, pour un temps tout
au. moins, les troupes du Roi.
Si elles ne sont pas prises en considéra¬

tion, les relations diplomatiques seront
rompues... et rompre ces négociations au¬
jourd'hui équivaudrait à un acte de la plus
haute signification.
L'hostilité, — ou en tout cas la non-ami¬

tié — serait officiellement déclarée.
Les ministres alliés ont déjà,, il est vrai,

depuis les événements de décembre, quitté
leurs légations pour s'établir à bord du
croiseur Bruix.
Deux facteurs ont dû surtout agir dans

les conférences tenues par le conseil des
ministres

Voilà ae qui a pesé sur la décision fin
gouvernement. *
La Grèce, quoi qu'il en soit, est dans une

telle situation que toute solution .est pouf
elle un danger.
Et un danger capable d'entraîner la mort

d'un Etat.
.. La neutralité est chose difficile.

L? Pirêe, 11 janvier. - Le gouvernement
grec vient" de remettre sa réoonse h l'ulti¬
matum des puissances de l'Entente. Il ac¬
cepterait les conditions. — (Bavas.)
Londres, 11 janvier. — On apprend ici que

le gouvernement grec a décidé d'accepter
! ultimatum à lui adressé par les puissan¬
ces de i'Entente. — (Radio.)

Le départ de l'OEuvre, qui occupait
un étage dans l'immeuble de la rut
Drouot, dantv lequel sont installés les
services de la direction du Bonnet
Rouge, nous permet de réaliser une ré¬
forme depuis longtemps réclamée par
tous nos amis :
Réunir dans le même immeuble les

services, jusqu'alors séparés, de la di¬
rection et de la rédaction du journal;

Ce sera chose faite dans quelques
fours. Tous les services du Bonnet
Rouge seront réunis, 14, rue Drouot.
Cette réforme constitue un sérieux

progrès, car nous serons infiniment
plus à l'aise dans les bureaux de la rue
Drouot.
Nos amis pourront, comme par le pas¬

sé, frapper à la porte du Bonnet Rouge,
qui reste, plus que jamais, la maison
des républicains, de tous les républi¬
cains.

■o-»-» ~

ïvE> BLOCUS

Salom'qae 10 janvier. — M. Athos Roma¬
nes, qui fut longtemps ministre de Grèce à
Paris et qui donna sa démission à la. suite
des événements du 1" décembre dernier à
Athènes, est nommé représentant du gou¬
vernement national en France. .

Dernière Heure

Les frètes iis les fies is ta
Nous croyons savoir que le gouvernement est

décidé à recourir à une .procédure d'arbitrage
obligatoire pour régler les conflits en cours et
empêcher de nouveaux conflits dans les fabri¬
cations de guerre.
Des taux de salaires seraient établis et de¬

viendraient la règle obligatoire pour les pa-
trons et ouvriers.
Si nous sommes bien informés, des pourpar¬

lers ont été engagés depuis quarante-huit heu¬
res pour fixer ces taux de salaires pour la ré¬
gion parisienne.
La même procédure sera suivie sans retard

dans les autres régions.
— 1 1 -

La Princesse Louise de Belgique

•Rotterdam, 11 janvier. — Le Lokal An-
zeiger de Berlin, annonce que la princesse
Louise de Belgique vient d'être nantie d'un
eoùseil j'udicfei.re à la demande de son
gendre, le duc Ernest Gunther die Schles-
wig Holstein. — (Radio.)

..■■■■LUI m ■ i ■ III I !«.

BOMMe cl© JPeïl'ilSS

C'est un homme de 66 ans ; né en 1850, il
fit, ses études au lycée Alexandre, et ù pei¬
ne sorti du collège entra dans l'administra
tion du ministère de l'Intérieur.
Après avoir occupé différents postes en

province, il fut nommé gouverneur de la
province de Tvcr est isD7. C'est un grand'
propriétaire foncier et il possède a l'heure
actuelle plusieurs villages, des collines et
des bois dans le centre de lu Russie.
'« Devenu secrétaire en 1907, il lui nommé
membre du Conseil d'empire en 1915.

« Il compte parmi les membres, nommés
directement par l'empereur, une autre par¬
tie de ses collègues étant élus par la Dou¬
ma.

« I! 'appartient au parti bureaucratique
et siège à l'cxtrème-droite. Au nombre de
ses amis, on compte M. Mossoloiï, minis¬
tre des Cultes, dont le neveu, le général
Mossoloiï, est grand chancelier de la mai¬
son du Tzar. ,

« Le prince Nicolas Galilzine est un pa¬
rent éloigné du duc de Chaulnes et se trou¬
ve allié à la famille de la duchesse d'Uzès.

L'OPINION DU NOUVEAU « PREMIER »

" Le but principal du premier ministre
actuel sera très probablement de reprendre
et de' tâcher de mener à bonne fin l'œuvre
dans laquelle son prédécesseur a échoué :
Etablir un accord" entre le gouvernement
et la Douma.

« Le parlement, russe a toujours été en
effet, depuis-lé début dé la guerre, l'a gran¬
de pierre" d'achoppement des nombreux mi¬
nistres qui se sont succédés au pouvoir.
Obtenir la confiance de la Douma et par
conséquent du peuple, voilà ce que pas un
n'a encore pu obtenir.

e Le nouveau miftistrè y arrivera-t-il ?
Personne ne peut le présumer. Il serait,
néanmoins désirable dans l'intérêt de la
Russie et des puissances alliées que la sta¬
bilisation ministérielle puisse s'effectuer.

M. Denys Gochin, sous-secrétaire d'Etat aux
Affaires étrangères, s'est rendu à -Marseille et
à Cette pour éiudier sur..place le fonction¬
nement du transi! des marchandises destinée?
à ta Suisse et voir quelles améliorations il y e
lieu de proposer au bénéfice des importateur?
sans nuire aux intérêts de la Défense Natio¬
nale.

DU jeudi 11 janvier 1917
Le.,marché es; bien, disposé ; fe groupe des

Industrielles russes bénéficié d'une avance appr .-
■io.blè et les mines d'or sont soutenues.
Fonds d'Etat Rente Française 3 0/0, S2..-I-0 ;

5 0/0, 88,45. — Extérieure, 102,50. — Serbe 5 G/0
1913, 53.

XvA <D ® IS

De Trepoff à Galitzine
La carrière de M. Trepoff n'a pas été de

longue durée. A peine la nation avait-elle
pris l'habitude de le considérer comme pre¬
mier ministre ,que déjà son étoile dispa¬
raissait.
A cette occasion, un membre éminent de

la colonie russe à Paris, a bien voulunous
donner de précieux aperçus sur la politique
intérieure de nos alliés.

LA MAIN RESTE LA MEME
SEUL LE GANT A CHANGE

« A travers tous les remaniements minis¬
tériels, nous a-t-on dit, il faut voir seulement
l'action d'un petit noyau qui élève succes¬
sivement au pouvoir "tel ou tel de ses fa¬
voris.

« 11 n'y a pas lieu de s'effrayer de ces
transformations successives, la direction
générale, les tendances politiques de la
masse restant maigre tout immuables.

» Le rôle de premier ministre en Russie
ne comporte pas du reste les mêmes res¬
ponsabilités que dans une monarchie libé¬
rale, comme l'Angleterre, ou une républi¬
que comme la France. Chez nous, c'est l'au¬
tocratie qui règne en souveraine maîtres¬
se, c'est-à-dire le tzair et ses courtisans. Le
premier ministre se borne à présider le
Conseil des secrétaires d'Etat et à signer
des décrets ; un point, c'est tout.

« Qu'importe don-c que le fonctionnaire
qui remplit cet emploi s'appelle Sturmer,
Trepoff ou Galitziiie ? La puissance qui est
derrière eux et, qui, si on peut ainsi s'ex¬
primer, « tient les ficelles », reste toujours
invariable.

M. TREPOFF « A ETE DEMISSIONNE »

u Les raisons de la chute de Trépofî ?
Elles sont bien simples. Il avait été élevé
au pouvoir pour deux motifs, l'un c'est que

la » dynastie des Trepoff », très connue en
Russie, était particulièrement bien en cour-.

u Le second, et le principal, c'est qu'on
espérait voir dans le "nouveau ministre un
« conciliateur ». M. Sturmer avait brouillé
la cour avec la Douma, on comptait su.f
Trépoff pour raccommoder ce qui avait.été
cassé.

« Il ne l'a pas fait ; il n'en a pas été
capable.

« En effet, dès l'abord, M. Trépoff avait
trouvé auprès de la Douma un accueil dés
moins chaleureux. On lui en voulait de ce

que M. Prolopapoff, l'ami et le bras droit
de M. Sturmer avait conservé le portefeuil¬
le des Affaires intérieures.

« Cette divergence d'opinion, au lieu de
se calmer par ta suite, hé fit que s'enveni¬
mer. La tension devint tellement forte que
dans les derniers discours qu'il tenta de
prononcer au parlement, la vois du minis¬
tre fut couverte par les buées des députés.

u En cette occurence, M. Trépoff ne ser¬
vait plus à rien, la raison qui lui avait
donné accès au pouvoir, ne se trouvant
plus justifiée.

u La puissance qui l'avait élevé à la pré¬
sidence lui a imposé sa démission... Et voi¬
là tout.

u On prétend d'autre part que M. Trépoff
était, chaudement appuyé par Raspau&ne.
L'<influence de ce moine'sur la politique est
loin d'avoir été exagérée. Y aurait-il un rap¬
port entre l'assassinat de Raaposutine
la démission du premier ministre ? Il se¬
rait osé de l'affirmer et pourtant ia coïnci¬
dente e^t remarquable.
S. E. LE PRINCE NICOLAS GALÎT2INE

u Le personnage qui représente aujour¬
d'hui la puissance était presque méconnu
hier. Sa carrière n'a rten eu de particuliè¬
rement saillant.

S îtîOlGJOîtfllS
La petite histoire que je vais conter ne

se passe pas en France.
Je tiens à faire cette déclaration préa¬

lable afin de donner à la censure ses indis¬
pensables apaisements.
Quand la .guerre éclata, X... exerçait,

dans les mu6ic-hall, ses talents cîe virtuose
du tir. Œil infaillible, main sûre, il per¬
çait, d'une balle qui ne déviait jamais, les
as de cœur, de pique, de trèfle et de car¬
reau que tenait, entre ses doigta1 fuselés,
une charmante pereoEjie travestie en cow-

boy. Il oassait des pipes, crevait des œufs,
en ee tenant dans les postures les plus fa-n-
taisites.
Il abandonan sans regrets sa profession

et aussi ses amours.

Pour pariir au son des tambours,
comme le chante une vieille romance.

On l'affecta à l'aviation. N'étant pas
aussi robuste qu'adroit, sa santé subit de
rudes ateintes et on le plaça en réforme
temporaire.
Au bout d'un certain temps, le pays,

dans lequel se déroule cette aventure, dé¬
cida de faire passer une revision de ses ré¬
formés, .car il n'y a pas qu'en France que
l'on ait songé à récupérer1 des homme® pour
ie service airmé.
Durant qu'il avait des loisirs, X... avait

inVenté un engin dont les expériences
avaient démontré l'ingéniosité et l'utilité.
Quand - il se présenta devant l'aréopage

chargé d'examiner les aptitudes physiques
des hommes mis momentanément au rebut,
les juges ne prononcèrent pas tout de suite
la formule de» réintégration clans le giron
militaire.

; L'un d'eux lui demanda d'abord dans
| quel corps il avait servi auparavant,
i — Dans l'aviation, répondit X...
| — Et dans le civil, que faisiez-vous ?
I — J'étais tireur dans les music-hall.
| — . Ali ! jsh ! vous étiez, cabotin ! Et l'on
vous a affecté à l'aviation ?

—- Oui !
-— Et n'est-ce pas vous qui avez inventé

un projectile à percuteur extra-sensible ?
— Parfaitement.
— Vous êtes donc passé par une de nos

grandes écoles avant d'échouer clans les ca¬
fés-concerts ï
— Non !
— Non ! Et vou6 vous mêlez d'inven¬

tions de balistique ! Eh bien, mon ami,
vous êtes fou. Vous entendiez ? Complète¬
ment fou !
— Mais ?...
— Il n'y a pas de « mais »... Etendez

le bras !

X..., un peu troublé, exécute l'ordre.
Sa main tremble un peu.
— Alcoolique ! s'exclame le médecin qui

assiste le conseil de révision. Alcoolique in¬
vétéré. Je m'en doutais ! Et où étiez-vous
avant do vous présenter ici ?
— A Z..., ou'je faisais une cure d'eau.
— Vous buviez de l'eau ? Décidément,

vous êtes encore plus dément et plus incon¬
scient que je ne pensais.
Et se retournant vers ses collègues de

l'aréopage, le thérapeute s'écrie en s'es¬
claffait t :

— Complet ! Il est complet 1 Son esto¬
mac ne, se rwptlle même plus qu'il se saturait
d'alcool.
Par ,un jugement unanime, X... fut en-

vové dans un asile d'aliénés.
Là, nouvelle aventure non moins abra¬

cadabrante.
On le garde à l'étroit les lundi, mardi

et mercredi ; le jeudi matin on le laisse
aller en ville, mais à la condition qu'il soit
accompagné à la sortie ; seulement, il a le
droit de- rentrer seul le soir ; le vendredi et
lo samedi, même surveillance rigoureuse
dans l'établissement ; le dimanche, il est
derechef tenu pour fou à la sortie et pour
un homme capable do se conduire raison¬
nablement à la rentrée.
Le comble, c'est que la cervelle de X...

ne soit pas encore détraquée.
Monsieur EADlfl,
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En Argoime, à la Fille-Morte, nous avons
fait sauter une mine qui a causé de gros
dégâts dans les tranchées adverses.
Sur la rive droite de la Meuse une atta¬

que de l'ennemi, dirigée sur une de nos
tranchées du bois des Caurrières, a été re¬
poussée après un vif combat au cours du¬
quel l'ennemi a subi des pertes sérieuses»
Nuit cahne partout ailleurs.

Les Décrets-Loi
Un bilan parlementaire

M. Maurice Viollette déposera aujourd'hui
son l'apport sur ie projet gouvernemental
relatif aux décrets-lois
On savait déjà, par sa composition, que ia.

commission chargée d'étudier ce projet y.
était hostile. M. Vioùlette traduit avec viva¬
cité cette hostilité et oppose- à la pensée qui
a inspiré le projet du gouvernement, le bi¬
lan de l'œuvre parlementaire accomplie de¬
puis janvier 1915.
Avant d'aborder la première partie de son

travail, M. Maurice Viollette étudie l'œuvre
législative du gouvernement du 6 août 1914
au 1er janvier"l915, période pendant laquel¬
le, en fait, sinon en droit, le gouvernement
a exercé la plénitude de La souveraineté. Or,
le rapporteur croit pouvoir remarquer que
pendant toute cette période où, cependant,
tous les problèmes nouveaux suggérés par
la guerre se présentaient, l'œuvre législati¬
ve "du gouvernement, a été pratiquement
nulle et que tout était à faire quand le
Parlement s'est réuni.

LES LOIS VOTEES

| Dans sa première partie, M. Viollette d'à-
! bord donne le tableau des lois votées après
les avoir classées sous un'certain nombre
de grandes rubriques et .en distinguant si
elles son| d'origine gouvernementale ou par¬
lementaire. Dans un second chapitre, il s'at¬
tache spécialement aux projets de lois dépo¬
sés-par le gouvernement*et il observe que 72
seulement n'ont pas encore .-été discutés par¬
ce qu'en l'ait, pour la plupart, le gouvenne-
mc/ï t- y a .renoncé:. ' .

En retour, 243 projets de lois'ont fait
l'objet d'un' vote dé Ja. Chambre, 6 dans la
séqnce même où. le projet a été déposé, 15
avant, le dixième jour ët pliis de la moitié
avant la sixième semaine du dépôt, 43 seu¬
lement. ont été votés plus de "trois mois
après le dépôt du projet. I.e rapporteur ob¬
serve que jamais le gouvernement n'a pen¬
sé à demander pour aucun de ses projets la
bénéfice de la discussion immédiate dans les
trois jours, conformément à l'article 24 du
règlement de la Chambre.
M. Mollette s'explique aussi sur le tra¬

vail de contrôle-que la Chambre a eu à as¬
sumer. Pour en donner une idée, il a entre¬
pris l'inventaire 'des travaux de la Commis¬
sion de l'armée qu'il a également distribués
sous certaines rubriques qui permettent de
mieux mesurer l'effort réalisé.
Quant aux interpellations, le rapporteur

précise qu'en deux ans — les deux comités
secrets exceptés — elles n'ont pas occupé
vingt séances sur près de deux cents te«
nues par la Chambre.

ECUEIL A EVITER
La seconde partie du rapport examine,

d'abord l'effort tenté par la Constitution
de l'an VIII pour arriver à qn Parlement
muet. Les résultats donnés par cette Ccffls-
titutton ne lui paraissent pas encoura¬
geants.
M. Viollette examine ensuite le décret-loi

dans notre droit public et à la .faveur de
cet, examen soutient qu'avoir en même
temps dans un même pays deux pouvoirs
législatifs concurrents,"c'est l'organisation
nécessaire de l'anarchie. •

^'expliquant sur les pénalités, le rapport
montre que le projet die loi prétend obtenir
pour le gouvernement un'droit que Louis
XIV lui-même n'avait même pas. Les or¬
donna nqes. royales étaient bien exécutoires

j par elles-mêmes quant à leurs dispositions
I réglementaires, mais leurs dispositions pé¬
nales ne devenaient obligatoires dans une
province que lorsque l'ordonnance royale

j avait été enregistrée par le Parlement.
Dc.is un dernier chapitre» le rapporteur,

explique. qu'en réalité, ce que .le gouverne¬
ment cherche à obtenir, ejest une .modifica¬
tion à l'article premier de la Constitution,
qui ne relève dès lors que de l'Assemblée
nationale. 11 s'élève .avec force contre la
campagne antiparlementaire et affirme que
si nous' avons des fusils, des canons, des
explosifs, c'est au Parlement que le pays
le doit. ■ '

M. Maurice Viollette conclut donc, au
r.om de la commission, qu'il n'y a pas lieu
de passer à la discussion des articles, et
il préconisa, une procédure d'extrême ur¬
gence.

L' " MmFraiçalsa
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L action ds M. Reiss devant le tribunal
de Mriun

L'heure d.e l'expiation aurait-elle sonné
pour la troupe de diffamateurs que conduit
Léon Daudet?
Mardi, c'était devant la 8e chambre cor¬

rectionnelle, « Paris, que les traînait Tune
.de leurs victimes.
Ilier, c'est ù Mekn, devant le tribunal

correctionnel de cette ville, que les rtéo-
royaks tés de l'Action Française étaient, in¬
vités a rendre. compte de leurs attaques
contre M. Reiss, un habitant de Barbisoh,
Allemand naturalisé Français.

C'est. M" Wolff, du barreau de Paris, qui
défendait les intérêts de M. David Reiss,
et l'avocat poitevin, M8 Marie de Roux,
ceux de Léon Daudet et de ses amis.

On entendit hier les témoins et Léon
Daudet qui débita quelques tranches de ses
feuilletais sur l'espionnage.
L'affaire reviendra vendredi à neuf heu¬

res du matin,
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jjg Bonnet rouge

II la Sain meate tujMirs

Comme nous,le laissions pressentir hier,
la crue de la Seine a repris avec une force
et une continuité réellement inquiétantes.
La hausse a été trier sensible, dépassant

les pronostics établis.
Ce matin, le cours du fleuve était encore

très violent.
Voici les dernières cotes officielles :

Austerlitz : 4 m. 01.
Tournelte : 4 rn. 53.
Royal : 5 rn. 60.
Bezons : 4 m. 56.

Nous pouvons cependant nous tranquilli¬
ser, en 'nous reportant aux cotes établies
pendant la grande crue de 1910.
A cette époque, les cotes s'établissaient

■ainsi :

Austerlitz : S m. 55.
TournelLe : 8 m. 40.
Royal : 9 m. 30.
iLes affluents de la Seine subissent pres¬

que tous une crue très importante, dont
les effets seront de rendre encore plus vio¬
lent le débit du fleuve.
L'Oise grossit considérablement, ainsi

que ie Grand-Morin.
Des dépêches signalent l'inondation

d'une partie de la basse valée à Coulom-
miera.
Quoiques usines ont dû licencier leur per¬

sonnel.
La hausse de la Seine ne peut que conti¬

nuer pendant encore plusieurs jours.
Le service des ponts et chaussées a pris

différentes mesures. La possibilité d'une
destruction partielle dis ponts susceptibles
de gôner la circulation des remorqueurs et
chalande a même été envisagée.

Taxes Départementales
On a l'intention, paraît-il, de grouper cer¬

tains départements au point de vue écono¬
mique, car la taxte reste inopérante lorsque
les producteurs ont la faculté de vendre
leurs produits dans un département voisin,
où une taxe, simlaire n'est pas mise en vi¬
gueur."

Ainsi, le beurre taxé dans le département
du Morbihan ne l'est pas dans la Loire-Infé¬
rieure, de sorte que les vendeurs qui n'ob¬
tiennent pas pir les marchés morbihannais
te prix supérieur à la taxe récilaimée rem¬
portent leur marchandise.
La taxation par- régions éviterait ces su¬

percheries. Un appel a été fait à M. Herriot
et l'on espère davantage de son- efficacité
que de3 plus belles circulaires adminis¬
tratives, vouées d'avance à l'échec.
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LES GREVES
clans la (Métallurgie

CHEZ MALICE? ET BLÎN

Une grève a éclaté à l'usine Malicet et
Blin, à Aubervilliers. M. Albert Thomas a
reçu avant-hier matin une délégation de
cinq grévistes qui ont exposé au ministreles réclamations des ouvriers.
Dans l'après-midi, au cours d'une réunion

lenue salle Jauhert, 2, rue Lécuyer, les dé¬
légués ont rendu compte à leurs mandatai¬
res du résultat de leur mission.
Aucun accord cependant n'est encore in¬

tervenu, et la grève peut être considérée
comme générale.
Une nouvelle réunion a eu lieu ce ma¬

tin, à la Bourse du Travail.
La grève continue.

CHEZ PANHARD ET LEVASSOR

Une réunion a été tenue ce matm a neuf
heures, à la Bourse du Travail, des dé¬
légués ont été envoyés aux directeurs des
usines. L'entrevue aura lie.u sans doute dans
l'après-midi.

CHEZ VEDOVELLI-PRIESTLEY
La grève n'est pas encore terminée. Voici

quelle est la situation :

Au cours.deïa réunion qui eut lied dans
l'après-midi, boulevard de l'Hôpital, les fem¬
mes grévistes, mises au courant des nou¬
velles conditions formulées par la direction,
décidèrent la rejjri.se du travail et, hier
matin, elles réintégrèrent leurs postes.
Quant aux hommes, ils résolurent de con¬

tinuer la lutte. Ils ont tenu une nouvelle
réunion hier matin, au café du Commerce,
à Vitrv.

Tout augmente
La vie chère... toujours la vie chère !
•Chaque semaine nous apporte avec de

beaux communiqués, ou une taxe nouvelle,
ou une hausse de denrées.
Hier, c'était avec la taxe des théâtres —

premier jour d'application — une hausse éta¬
blie par la commission spéciale, chargée de
donner les cours officieux des denrées.
Le prix du kilogramme de maquereau a

été élevé de 50 centimes pour la vente au
détail et de 40 centimes pour le gros.
Le prix du merlan brillant a été également

majoré de 25 centimes et de 40 centimes
par kilogramme.
Aucun autro « changement n'est signalé

sur l'ensemble du tableau de prix ».

CONTRE LES PROFITEURS

La section de la Ligue des Droits de l'Homme
de Millau a émis les vœux suivants :
1° Que l'Etat; récupère les bénéfices qu'ont

réalisés tous les fournisseurs de l'armée qui ont
obtenu des commandes, alors qu'ils n'avaient ni
usines, ni ouvriers pour les exécuter ;
2" Que l'Etat confisque tous les bénéfices scan¬

daleux que de louches intermédiaires se sont fait
attribuer dans la passation des naairebrés de guer-
TQ l
3' Que l'Etat fasse rendre gorge à tous les

fournisseurs avides et qu'il tienne pour respon¬
sables pécuniairement, tous les administrateurs
de la fortune publique coupables de dilapidations
ou de gaspillages.
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Ses penses de terre
an Bols de Beulaytte

Au ministère de l'Agriculture, un projet
est en ce moment à l'étude, tentait à aug¬
menter dans de notables proportions l'ap-
provisiormemant en pommes de terre die la
ville de Paris.
Il s'agirait de transformer en plants de

pommes de terre certaines parties du Bois
de Boulogne.
Les bas-côtés de l'avenue du Bois se¬

raient probablement les premiers -réservés
à la culture die la plante chère à Parmeu-
her.
fl est possible que les fortifications, elles

aussi, soient exploitées. Mais cela ne serait
pas sans susciter de multiples difficultés.
La zone des fortifications n'est pas en

effet, comme le Bois de Boulogne, propriété
de la ville de Paris, elle appartient à l'Etat,
et en temps de guerre relève directement de
l'autorité militaire.
Pour que ces terrains soient exploités, il

faudrait, après un accord préalable entre la
Ville et le Gouvernement militaire, que les
fortifications ne soient plus classées comme
zone de i ir.
D'autre part, la question de M suppres¬

sion de l'enceinte fortifiée de Paris était à
nouveau discutée ces jours derniers.

ce

pour la culture des pommes de terre.
Le projet qui émane directement du mi¬

nistère de l'Intérieur, n'a pas encore été
communiqué à la préfecture de la Seine.

M d'un Socialiste Italien

Milan 10 janvier. — L'Avanti annonce la
mort de Gnocchi-Viani, .militant et théori
cien du socialisme italien. Il était né en

1838, il avait participé à la campagne de
1870 aux côtés de Garibaldi.

M. Paul Deschanei
glorifie l'œuvre du Parlement

« ...seulement, si quelque chose ne réussit pas, c'est vous
qui avez le contrôle; c'est vous qu'on exigera de rendre res¬
ponsables ».

M. Paul Deschanei, en prenant posses¬
sion du fauteuil de la présidence, à la
Chambre des dépigés, a prononcé l'éloquent
discours que voici. :

A ceux qui se battent, à ceux qui offrent
leur sang, à ceux dont la mort sublime au
les saanites blessures ont sauvé la France
j'adresse l'hommage de notre admiration,
de notre reconnaissance et de notre piété
ferventes. ,

Grâce à leur indomptable bravoure, 1916
a été l'année de Verdun. Et Verdun, avec
la Marne, l'Yser, la Somme et nos autres
victoires immortelles, restera le point cul¬
minant de l'Histoire. C'est là, en effet,
qu'une aimée, la plus puissante que le
monde ait yuc, mais qui représente la vio¬
lation des traités, l'écrasement, des petits
■peuples, le réveil dégradant de la barbarie
et, de l'esclavage, a été mise en échec par
une autre année qui, elle, défend la foi
jupée, l'indépendance des nations et la li¬
berté humaine.
Représentants de la France, proclamons

devant les siècles que les armées de ta Ré¬
publique ont bien mérité, non seulement de
la Patrie, mais de l'Humanité et de la Jus¬
tice ! (Applaudissements.)
En présence de tant de grandeur ef de

tant de deuils, je ne parlerais pas ae nous,
si dire à la France certaines vérités et lui
■montrer certaines méprises n'était pa.s
aussi un moyen de servir nos héros et d'ai¬
der à La réalisation de leurs espérances.
Aux hernies les plus critiques, c'est vous

qui avez établi les programmes d'arme¬
ments et de munitions, et ensuite vous vous
êtes efforcés de diminuer les retards, pour
donner à nos armées ce qu'elles récla¬
maient avec impatience. (Très bien ! Vifs
applaudissements.) Cela, le pays l'ignore :
les travaux, les rapports de vos commis¬
sions, où tous les partis sont représentés,
n'apparaîtront que plus tard.
En attendant, il est des personnes qui

vous reprochent de trop vous mêler des
affaire? diplomatiques et militaires ; seu¬
lement, si quelque chose ne réussit pis,
comme .c'est vous qui avez le contrôle,
c'est vous qu'on essayera de rendre res¬

ponsables. (Vifs applaudissements.)
On voudrait que ia guerre fût plus cour¬

te ; mais, quand vous proposez des mesu¬
res qui, en la rendant plus active, doivent
l'abréger,on blâme vos initiatives.
Il suffit de rapprocher ces exigences con¬

tradictoires pour en sentir l'exagération.
Le pays nè sait pas, ne peut pas savoir tout
ce que vous savez : de là des malentendus
que les bons citoyens et les esprits éclai¬
res devraient prendre à tâche de dissiper.
Et s'il arrive que, dans cet accord ma¬

gnifique des consciences françaises qui,
chez tous les* peuples émeu/t les cœurs, s'il
arrive que, dans cet hymne sacré de l'âme
nationale, une corde se brise, oh ! alors
aussitôt on couvre du même scandale tous
les élus de la France, comme s'ils étaient
responsables die paroles qu'ils ne peuvent
cependant pas arrêter avant qu'elles aient
été prononcées, comme s'ils étaient soli¬
daires d'actes que leur vote condamne !
Eh bien ! pour l'honneur de la France,

tous nous avons un .premier devoir : c'est
d'opposer résolument â ces confusions in¬
justes qui font le jeu do l'ennemi, toute no-

four nos Cheminots
Le rapport de M. Lhopiteau, sénateur, sur
le projet de loi relatif aux allocations ■
de cherté de vie des agents des chemins
de fer.

,

On vient de distribuer le rapport présenté
par M. Lhopiteafd, au nom de la Commis¬
sion des Chemins de fer du Sénat, sur le
projet de loi relatif aux allocations de cherté
de vie à payer aux agents des grands ré¬
seaux.

L'honorable rapporteur rappelle combien
le renchérissement de la vie pèse lourde¬
ment sur ces agents et quel surcroît de
fatigues l'état de guerre leur impose. Aussi
personne ne peut-il contester le bien-fandié
de l'intervention du Parlement pour leur
venir en aide.
Toutefois il eût semblé préférable à la

Commission que le Parlement fût saisi à la
fois de ce projet et du projet de loi auto¬
risant le® réseaux à relever les prix de trans¬
port. Il est vrai que les agents de chemins
de fer ne voudraient pas que le relèvement
des tarais pût paraître lié a l'amélioration
de leur situation. Cette préoccupation des
agents paraît au rapporteur peu rationnelle,
« car, dès que leur prétention aux attoca-

tre raison et tout notre courage. (Vifs ap¬
plaudissements.)
Et nous en avons un autre : c'est,, puis¬

que la guerre se prolonge — rien, nulle
•part, n'avait été prévu pour cela — d'y
adapter nos méthodes et d'accélérer nos
procédures, afin de ne dire que le néces¬
saire : le bon ordre et la discipline dans nos
débats sont aussi une forme de patriotisme.
11 n'est pus besoin, pour cela, de porter
le trouble dans nos institutions ; ce sera
l'éternel honneur de notre pays d'avoir su
faire face au plus grand bouie'versement de
tous les âges sans toucher auge faits. (Trèsbien ! très bien .')
Si le régime parlementaire a ses défauts

— et qui les connaît mieux que nous ? —
que sont-ils auprès des calamités d'une guer¬
re déchaînée par l'ambition d'un autocra¬
te ? (Approbations, vifs applaudissements !)C'est ainsi que nous seconderons la vail¬
lance de nos cbers soldats et que nous rem¬
plirons notre programme, dont les deux
premiers articles demeurent la délivrance
de la Belgique et la restitution de l'Alsace-
Lorraine, le seul qui puisse compenser nos
sacrifices, apaiser nos morts et assurer à
nos enfants'une paix durable, digne de la
France et de la République. (Applaudisse-
menîs.)

Seconde allocution

Mes chefs collègues,
Je remercie en votre nom notre Bureau

d'âge et M. de Mackau, dont la haute pa¬
role nous a vivement émus. Puisse la paix
que mérite la France illuminer bientôt son
admirable vieillesse !
Au moment où naît l'année nouvelle, nos

regards se tournent vers le»s places vides
i des représentants de la France qui lui ont
l.socrififc leur vie et nos pensées fidèles vont'

à leurs familles.
Au courra de 1916, plusieurs d'entre nous

ont subi des pertes cruelles. M. Denys Co-
chin a eu un second fils tué ù l'ennemi ;
MM. de Fontaines, Lauraine, Çhavoix, Le-
noir, Paul Constans, James Hennessy, Dan-
sette, Paul Beauregard, Morin (du' Cher),
ont eu un fils tué à l'ennemi ! MM. Mayé-
ras, Pierre Masse, Clauss-at, René Renouit,
Raoul Briquet, un frère ; MM. Deeplas et
Fernand Rabier leur gendre. Les deuils glo¬
rieux qui ont frappé nos collègues sont aus¬
si los nôtres.
D'autre® sont retenus dans les départe¬

ments envahis ou prisonniers en Allema¬
gne : ils savant- que nos cœurs sont près
d'eux et que nous espérons avec la même
fièvre la fin de leur martyre et l'heure de
la justice.
Plus de cent députés ont été cités à l'or¬

dre du jour -- l'un d'eux jusqu'à cinq fois —
décorés, blessés ou promus à des grades
supérieurs : fis estiment, j'en suis sûr, que
la meilleure façon de tes louer est de les
confondre dans notre gratitude avec leura
compagnons d'armes.
Enfin, mas chers collègues, vous voudrez

que nos populations envahies et las malheu¬
reux Français qui ont été emmené.® en Al¬
lemagne ou asservis à son œuvre de des-

„ traction, entendent le cri de nos âmes révol-
ï tées ! (Applaudissements.)

tiens paraît fondée aux yeux de tous, il est
tout naturel qu'elle se produise par une
augmentation des tarifs. L'entrepreneur de
transports ne saurait être en effet tenu de
travailler à perte, et il est tout naturel, qu'il
réclame de ceux qui s'adressent à lu.i et qui
vont bénéficier de sas services la contre¬
partie de l'augmentation des frais de
main-d'œuvre qui lui est imposé? par la si¬
tuation économique du. pays. Votre com¬
mission doit être d'autant plus attentive à
écarer des Compagnies toute nouvelle cause
de déficit que, pour la plupart d'entre elles,
c'est le Jrésor qui devrait intervenir sous
forme d'avances au titre de La garantie d'in¬
térêt, c'est-à-dire d'avances dont le rembour¬
sement demeure toujours hypothétique. »
Ira Commission s'est- ralliée néanmoins

au vote immédiat du projet de loi. Elle a
simplement demandé au Ministre « de pren¬
dre l'engagement de poursuivre dans un dé¬
lai aussi bref que possible l'exécution de
La seconde partie de la convention en lui
apportant des propositions étudiées en vue
de procurer soit aux Compagnies, soit au
Trésor — les modalités demeurant entière¬
ment réservées — des ressources correspon¬
dantes à la dépense qu'il demande l'autori¬
sation d'engager dès aujourd'hui. M. le Mi¬
nistre des Travaux publics ayant pris cet
engagement en assume par là même pour
lut et pour le Gouvernement toute la res¬
ponsabilité. »

Aujourd'hui s en vont les petites baraquesLes affaires ne lurent pas toujours bril¬lantes. Quand la pluie couvre le sol des trot,
toirs parisiens d'une boue gluante, les pas-
sants fuient, le dos rond, sans Prendre souri
d'as petites lucioles que font tes lampes autond des légères boutiques.
On vendit surtout- « l'article pour poilus » :

lampes électriques, porte-monnaies, cou¬
teaux, bagues d'aluminium. Celles-ci revien¬
dront peut-être, après avoir pris un petit
air de tranchée. Ce sera pour elles comme
la bénédiction sur la branche de buis. Bal) !
ij n'y a que l'ilpion qui compte dons nos
joies.
Les forains, eux, n'ont pas été très favo¬

risés, comme toujours. Beaucoup de fem¬
mes, dont le mari ou ie fils est au front, n'ont
pu installer leur éventaire. 11 fallait pour
créa une autorisation spéciale et, de cette
autorisation, fort peu furent privilégiées
Mais les forains commencent a connaître
ces interdictions. lis ne s'y habituent pas,
c'est étonnant.
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Le Politiken de Copenhague publie un ré¬
sumé des pertes allemandes.
Selon cette statistique i'1 a paru, jusqu'au

î'r janvier 191?, 722 listes de pertes prus¬
siennes, 372 saxonnes, 510 wurtembou-r-
geoises, 320 bavaroises et 96 de ta marine.
Elles comprenaient les pertes jusqu'à envi¬
ron fin novembre et, par conséquent, la plu¬
part de celles de la Sommé et celles de
trois mots de campagne roumaine.
Elles indiquent : 960.100 morts, 2.519.500

blessés et 640.300 disparus.
80.100 officiers et 88.300 sous-officiers son!

morts, 63.200 et 224.000 blessés et 9.900 et
40.400 disparus.
...Et les listes ne.sont pas encore closes...
Combien de noms de soldats doivent être

encore ajoutés à ces tristes statistiques ?

Marconi a, dit-on, inventé un. nouveau
téléphone sans fil pour transmettre à tra¬
vers l'espace, de vive voix, les ordres en¬
tre les différentes unités de l'escadre. Le
nouvel appareil, qui est assez compliqué,fonctionne déjà à de petites distances :
trente milles environ.
Au lieu de perdre de sa force, ici la voix

pendant le parcours, grâce à un dispositifspécial, gagne au contraire en intensité, etarrive très nettement au récepteur.

, Au centre d'instruction des mitrailleurs
du camp de Coëtqùidaii, dans le Morbihan
on ne fait pas de distribution de charbon. On
pourrait peut-être, à défaut de ce combus¬
tible, brûler du bote. Impossible. Par voie
de rapport, le général commandant le camp
a interdit aux soldats de ramasser le bois
mort et les pomffnes.de pin, donnant pour
motif que c'est un vol au préjudice de
l'Etat.
Le bois mort et Iqs pommes de pin pour¬

rissent sur le sol. Pour me pas geler tout à
fait, les soldats battent la semelle et 'trou¬
vent, malgré leur bonne volonté, que c'est
moins réchauffant qu'une flambée.
L'Etat est peut-être moins féroce qu'on nele prétend..

Art et Esthétique

Voiei des Cubistes!
Un jeune artiste, André Favori*, vient

d'illustrer de quelques bois délicats im poè¬
me somptueusement sensuel : « Le berger »
de Paul Teacou.

Je m'attarde à contempler oas épreuves
aux violentes teintes noires ei blanches.
.M. André Fàvory manifeste dans cette pe¬
tite œuvre un sens très profond de la beau¬
té des femmes.
La ' première gravure m'enchante : j'ai¬

me l'harmonie géométrique de ce berger,
leur charme, triomphant de toute sa natu¬
re musclée, épanouie, au milieu de ses mou¬
lons. J'aime par dessus tout l'assurance sa¬
vants des noirs et des blancs.
Et une autre composition, ou milieu cta

volume : la cantilène du jeune berger m©
charme spécialement : la ligne brisée de
l'êphèbe amoureux, tendant tout son corps
fiévreux dans une attitude de serpent, est
d'une troublante et audacieuse beauté.
M. André Favory appartient presque à

cette famille de réprouvés, que l'on nomme
les cubistes. Et c'est pour cela que je m'at¬
tarde si longtemps à méditer devant sou
œuvre, si modeste soit-elîe.

Ces « cubistes » qui déplaisant à tant d'in-
eompréhensifs, et que les bien pensants <ia
l'art traitèrent de Muniohos, ne sont heu¬
reusement pas morts. Après la guerre, ils
reparaîtront plus virants.
En dépit de leurs extravagances, ces « cu¬

bistes » eurent une heureuse influence ; la
plupart des jeunes doivent aux cubistes
leurs audaces décoratives.
Ces <; cubs-tes », dont les toiles ne « res¬

semblaient à rien «ont apporté en esthéti¬
que dé fécondés notions :
Que l'artiste ne doit pas être esclave des

apparences, — !e but de l'art est de créer
de la beauté, et la beauté surgit à travers
les apparences, — mais elle ne s'exprime
pas par le® apparences.
-- Qu'un ait représentatif de la réalité,doit « symboliser » cette réalité, — c'est-à-

dire exprimer la somme de beauté d'un
spectacle, non pas en représentant ce spee-tarée comme un photographe, — mais en
créant une « stylisation » de ce spectacle.
— Qu'un crt individuel est possible, —créer de In beauté en rassemblant des vo¬

lumes et des lignes sans se soucier de re¬
présenter quelque chose.
Vous verrez que ces notions esthétiques

engendreront de très belles œuvres, aprèsLa guerre, en dépit des artistes bien pen¬sants. George A£Eï

LattFQsA fis
L'Association des secrétaires de rédaction,

réu-r.ie sous ia présidence de notre respecté cor-Ircrs.', ivi. Armand Schiller, du Temps, qu'a»sisteicni. MiM. Jean Destrera et Henri Nlcolle, 8décidé « inr.Uluer une biblolhèque de guerre e)
a chargé M. Henri Charriant d'étudier la réali¬
sation ce ce projet.

ihnile Bertaux, qui vien-t de mourir,é,a,t l'un des meilleurs critiohés et historiens dé
l'Art, dont pouvait s'enwgueillir l'Université de
ta République. Mobilisé à quarante-sept ans, i!avait été, sur sa demande, versé dans l'avia¬tion et il avait fait plusieurs ascensions. ïi nefaisait pas du patriotisme une profession. Maisil .savait, on le voit, servir utilement la patrie,li l'avait, dans sa carrière de professeur etd'historien, honorée par son savoir-, ses dires ei
son labour.
Agrégé d'histoire, ancien élève de l'Ecole

française de Home, professeur à l'Université deLyon, rédacteur ft lu Gazette des Beaux-Arts
et à la Revue de l'Art Ancien et Moderne, pro¬fesseur d'histoire de l'Art à la Sorbone, direo-
leur du musée -Jacquemart-André, il connais¬
sait, aimait et faisait aimer l'art de la Renais¬
sance en Italie et eîi Fraude.

— Toute la calctte internationale est. dêchal-
Bée contre M. Paifi Soud-ay, et cette fureur hva-
térique. autant que nos hommages, à nous, dé¬
signe l'fminent collaborateur du Temps commele premier critique de notre époque, le Saint-Beuve d'aujourd'hui. Au chevalier de Mourrai
se joint, pour inspirer M. Souday, la Revue des
Jeunes, un recueil publié par des dominicainsgénéralement âgés, et de vieux laïques agenou i1-,é3 comme M. Louis Bertrand, l'ex-adrairateur
de l'homme de joie Répété, tombé dans la ■*'
tien.
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reuse, les manuscrite aspirant au prixVis Heureuse, Littérateurs, à vos pkun

— C'est le 15 novembre 1917, la date à ta-.f.viUe
doivent être détliiitivunient déposés à la Vie Hcu-

•ix Feiniina.
urnes !

— Dans l'Œuvre, Mme Aurai répond à l'Invi¬
té. Cet Invité, assès irrévérencieux, avait conté,
en y mélangeant le nom de Mme Aisrel, les fa-
ridante muéMptes et tumultueux du banquet dé¬
dié à Guillaume Apollinaire. Mme Aurai accusa
d'être cause dit charivari le vin blanc de Mont-
rouge. Quel est c» nouveau cru capable de ren¬
dre ronds des cubistes 7

OùimPÏ-ÎSZSD!!^ M àS

— Le 'Journal du Peuple, suspendu pour (util
jours par décision de l'autorité militaire a ic-
jrea-u ce matin. Ce numéro de réapparition com-
lu'end das article s de Séverine, Paul Bnilat, Hen¬
ri Fabre, Georjc Pioch, etc., des dessins de
H. P. Çassier e, Lucien Lafarge.
Ii parait tous les matins sur quatre pages.

La Société des Restaurante Coopératifs 1 U-
ni-cn, vient d'ouvrir un restaurant, 53, rue osa
Tilleuils. à Boulfigne, fcncticuuiont dans les mê¬
mes conditions que celui de Biilarxoui't. En i ai-
Son de 1 encombrement de ce dernier — qui fait
environ l.SOO repas par' jour — les personnes-
travaillant à proximité de celui de Boulogne
sont priées çte prendre leur repas a ce dernier.

— La Société d» Sociologie de Paris, sous 1a
présidence de M Fernand F-aure a consacré ss
séance d'hier il l'étude <ie la Roumanie.
M. Laeour-Gayot de l'institut et M Albert Pa-

raniv oist tire hé les différents aspects de la
question devant un o,uditoire d'élite
ire Ministre plénipotentiaire de Roumanie as¬

sistait, à cette réunion.

Les Planches
ECHO©

Nos confrères Paul Perret et Georges
Coeffier annoncent la publication, sous leur
direction, d'un journal hebdomadaire des
Spectacles : Le Spectateur, dont le numéro
coûtera quinze centimes.
Nous souhaitons la bienvenue au nouvel

organe.
VWr

Au Concert Mayol (Gut. 68-07), à 8 h. 30,
C'est épatant ! là grande revue d'hiver, 2
actes, 20 tableaux. Au 7e tableau, » les Bel¬
les originales » ; au 119 tableau, « la Mare
aux grenouilles », 120 artistes et 250 cos¬
tumes.

CE SOIR

Théâtres

OPERA. — 8 h. Guillaume Tell.
COMEDIE-FRANÇAISE. —8 h. On ne badine pot

aeve l'Amour. — Poil de Carotte. -

OPERA-COMIQUE. — 7 h. 45. Aphrodite.
IJDEON — 8 h. Crime et Châtiment.
TRlANON-EyRlQVE. — 8 h .La Traviata.

PORTE-SAINT-MAiniN. — 8 h., l'Amazone
(Milles liéjan.-. Simone, MM. Antoine, Louis Gaulti er)
jeudi, dimauche, matinée.
NOUVEL-A MIHGV. — S h. 30. La Roussolte <A.

Brasseur, J. Pierly, G. Dubosc, Collen, eic.) jeudi,
tliiuanc'ue, 'matinée.

GAITE. -- 3 h., Miette.
VARIETES. — 8 h. 30, Mou rte.
THEATRE SA EtAH-BERNHARDT. — 8 h., L'Ai

(jlon.
THEATRE ANTOINE. - 8 h. 30. Le Crime de

Sulontre Bonnard.
RFNMSSANCE. — 8 h., La Guerre ei l'Amour
ATHENEE. — 8 h. 30, Je ne trompe pas mon mari.

SCALA — S h. La Dame de chez Maxim's (Marcel
,iraon, G. Chariey, Gorby, Lui-ville, ELchepare et J.
li.ouJ-yi jeudi, dimanche, maiinée.
ClIATELET. — S h. SO, Dich, roi de» chiens po-

'
\ ; ! \/,\'4SE. — 8 h., La Veille des Armes.
UiiJANE. — S h., L'Oiseau BU».

PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame el ton filleul.
EDOUARD VU. ^ 8 h. 45, AU right. revue de Rip.
BOUFFES-PARISIENS. - 8 h. 30, Jean de la

fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 3o. La Ventouse ; L'A

mcar Passe ; Le laboratoire des Hallucinations ; Le
Grain de Poivre.
DEJA.ZET. — 8 h. 13, La Classe 30.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Bis, revue.
THEATRE CAVMARTIN. — 8 h, 30. Verg Well,

revue.

CAPUCINES. — 8 h. 30, Crime de Menthe... ARo !
revue.
CI.UNY. — 8 h. 15 Le Contrôleur des Wagons-Lits
APOLLO. — 8 h. 30, Les Maris de Ginette.
ALBERT 1er. — Relâche.
BELLEV1LLE. - Relâche.

MOULIN DE LA CHANSON. —T. Gut. 40-40). —
Dominique Bonpnud, P. Marinier, V. Hyspa, J. Deyr
mon, Ballba, Folrev, Caxol, et les Colles du Moulin,
revue avec B de Vinci, Maud Loty, Berlon. Diman¬
ches ei fêtes, matinée à 3 heures.

LA CHAUMIERE. — 8 h! 30. Les Chansonniers et
Paris Gaz-Zouille, revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et Pie...ouit. revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Les Chanson¬

niers et la revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h, 30, Les Chansonniers et la

revue.

Music-Halls » Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERES. — 8 b. 30, Miisic-Hall.
CHEZ MAYOL. — La Grande Revue d'Hiver C'est

épatant ! 20 tableaux. — 8 éloiles de la Scala de Mi¬
lan. — 120 artistes. — 250 cosiiwnes.
OLYMPIA. - 7 h. 30 etTlîrê80, Concert, Attrac-

tions.
ELDORADO. — 8 h. 30, Jusqu'au trognon, revue.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, L'Anticafaraiste. revue.
GAITE-ROCHECUQUART. - 8 h. 30, Concert-

Pièce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Claudius à Paris
CASINO DE PARIS — li h. 30, Music-HaU.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 h., A la Crime de menthe,

revue.

EUROPEEN (Tél. Marcndet 13-35). - 8 h. 30,
Çaby Montbreuse, Berter, le trio Royal, Raymond
Hyé, elc., 16 artistes. — Vermouth et tilleul, vaude¬
ville en 1 ode. — Fauteuils h 1 franc.
CHATEAU-D'EAU. — S h. 30, Concert.

Cinémas
TIVOLl-CINEUA. — Faits divers du monde entier.

Raj pelons que Tivoli-Cinéma, U, ruo de ta Douant-,
dorme ions les jours dos malinées à 2 h. 30, srec l.-
inêure programme que le soir. Location téléphone
Nord 26-44.

OMNIA-PATHE. — Le Droit de la Vie (Mlle Era
ban, MM. Mathot et Verrnoy; Comment Itigadin si
tire d'af/cire; Les insectes de nos ruisseaux; Aetua
Iilés militaires ; Munastir • La tulle contre les gaz

asphyxiants ; Le 9e épisode du Masque ; La Flèche
empoisonnée; etc...
VAUDEVILLE. — Christus avec orchestre et grand

orgue. — Tous les jours, matinée à 2 h. 30. — Soirée
à 8 ii. 30.

NOUVEAUTES AUBERT-PALACE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aitbert-Palace, Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre sytnphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles.
PORTE-SAINT-MAP.TIN. — Aujourd'hui jeudi,

l'Amazone sera donnée en matinée à 14 heures, ei
en soirée à 20 heures. L'Amarone n'aura plus que
six représentations : dimanche prochain, dernière
matinée et dernière soirée.
Jusqu'à la fin, l'Amazone sera interprétée par MineRéjano, Mme Simone, M. Antoine, M. Louis Gau¬

thier.
C'est une grande reprise de Cyrano de Bergerac

avec M. Jean Daragon, dans le rOIe de Cyrano, etMme Madeleine Guéraud, dasxs ceiui de Ftoxane, quiprendra, mardi prochain, 16 janvier, l'affiche de la
Porto-Saint-Martin. Lundi 15, relâche pour répétition
générale.

NOUVEL-AMBIGU. — Les familles n'auront plus
la Roussotte que jusqu'à dimanche indus (dernière
matinée et dernière soirée) ; mais qu'elles se ras¬
surent, elles" auront dès lundi prochain, 15 -Jasviwtla première de ce bijou d'opérette, Mam'selle Nitou
che, dont l'exquise musique d'Hervé et le spirituel
diaiogue de SfoiLhac fixent un inépuisable succès
Albert Brasseur, Jane Pieriy et Gaston Dubosc con
tinueront sans interruption dams Mam'zetle Nitou
che leur triomphe de la Roussolte.
Il n'y aura pas de matinée exceptionnellement,

aujourd'hui jeudi.
xw

e CHRISTUS » an VAUDEVILLE fait salle com-
lie loua les jours en maiinée, à ? h. 30, et en soi
rée, ù S b. 30. Jamais on n'a vu un tel engouement,
mais jamais non pius un tel chef-d'œuvre ne si
sera imposé à l'admiration universelle. Beauté ino¬
rale, enseignement, émotion poignante, ce spectacle
contient tout ce que les plus délicats peuvent dési
toi'. Location : Tél. Giit. 02.00.

Les Réunions
Syndêcata

FédcTZlion du Bâtiment. — A 20 h, 30, bu
Lègé.
Employé!) de Vépicerie. — A 21 heures, Bourse

du Travail.

Union des ouvriers mécaniciens, (section du
11e) — A 20 h, 30, 9, rue du Général-Biaise.

Parti SociaSiste

5" section. — A 21 heures, 76, rue Moufîelard.
6e section. — A 20 h. 30.

93 section. — A 20 h. 30, 2, rée Rocher.
11* Roquette-Marguerite. — A 20 h, 30, 93, rue

de Choronne.
13* section. — A 20 h. 30, 94, boulev'ard' Au-

gusie-BlfliOiiui.
13*, Jeunesse. — A 20 h. 30, 117, boulevard de

l'Hôpital,
13* section. — A 20 il. 30, 42, rue Doudecui-

vtlle.
1S* Goutte-d'0"-Chapelle. — 42-, rue Doudeau-

vllie, à 20 h, 2û
20e Charonne. — A 20 h. 30, 24, ruta de la

Réunion.

Cours et Conférences

Ecole des Hautes-Etudes sociales. — A 10 h. 13.
— M. Julien Tiersot : Un demi-siècle de musique
française ; Entre les deux guerres (lSf7t>1917) ;
La Musique française après 1S70. —- A 17,à. 30 :
Etutes sur les questiotis économiques d'après-
guerre : M. Legouez, l'Outillage.
L'effort de la France et de ses alliés. — Grand

Amphithéâtre de la Scrbonne, 4 h., M. Th. Stoeg,
sénateur ancien ministre : .L'effe-rt charitable
de ia Suisse, p

Faculté des lettres de l'Université de Paris. —

Amphithéâtre Michelet, 4 h., M. A. Helmer, an¬
cien avocat à ln cour d'aptpel de Goieriar :
c Cours libre sur l'histoire de l'Alsace annexée
(1670-1914). »

Collège, libre des sciences sociales, 23, rue
Serpente. — 4 h. 1/2, M. le çamimandant De-
niau : « La guerre et le langage (suite). •» —
5 h. 1/2, M. Cherles-Brun : u Lee tournas après
la guerre. L'éducation 'nouvelle. »

Ligue de VEnseignemerd. — 3, me Rôcamier, à
4 heures, conférence par M. Beno-ist-Lévy sur le
CirKsim Educateur ((M'ojections).

Divers

Fédération de-> sous-officiers des armées de
terre et de mer. — Réunion mensuelle du Co¬
mité d'aiçtoànist/ratioïi |a 14 janvier, à 9 ii. 1/2,
au siège, rue du l-aubourg-Samt-Denis, l-'*3
(X" airond.).

Pour trouver tous les soirs
BONNET ROUGE chez soi, il n'en
coûte qu'un louis par an.

LES SERVICES
dti Bonnet Ronge
Renseignements Militaires

Pour les renseignements militaires et,
en principe, pour tous les renseigne¬
ments qui m se classent pas dans une
des catégories, indiquées ci-dessus,
nous prions instamment nos lecteurs
de bien vouloir nous écrire, en tenant
compte que plus une lettre est brève,
plus elle est claire, et plus il est possi¬
ble d'y répondre vite.

Les Réformés et Exemptés
Les réformés el les exemptés qui dé-

hireraient avoir des renseignements sur
leur situation militaire et l'état des pro¬
jets pouvant les concerner, trouveront
notre collaborateur parlementaire tous
les mercredis, entre 10 heures et midi,
aux bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot:

La Défense des Locataires
Tous les locataires qui ont des rensei¬

gnements à nous demander ou qui se
préoccupent de résister aux exigencesdes propriétaires, peuvent s'adresser
les mardi et samedi, de. 10 heures à
midi, aux bureaux du Bonnet Rouge,
14, rue Drouot.

Nos Petites Annonces

Dans le but de collaborer à la reprise
des affaires et de combattre le chôma¬
ge. le Bonii-el Rouge insère gratuite¬
ment les lundis et jeudis, les offres et
demandes d'emplois.
Nous insistons particulièrement au¬

près des chefs d'entreprises arnis pour
qu'ils veuillent bien résesver de préfé¬
rence aux lecteurs du Bonnet Rouge les
places dont ils disposent.
Le Bonnet Rouge publie également,

les mêmes jours, des petites annonces
à un franc la ligne, où pourront figurer
les achats et ventes d'objets divers, les
offres et demandes de location, les
cours payants, les iccherches de tous
ordres, etc.
Enfin, toujours les lundis et jeudis,le Bonnet Rouge publie ie Courrier de

la Tranchée, dans le but de mettre ses
lecteurs du front en relation avec ses
lecteurs de l'arrière. Il n'est pas besoinde dire que ces annonces sont publiées
gratuitement.

SOCIÉTÉ DU GAZ DE PARIS
MM. les actionnaires sont informés qnle Conseil d'administration, en vertu et1-article 47 des statuts, a décidé la mise ©J

paiement, à partir du 20 janvier courantd'un acompte d'intérêts de .5 fr. (moins impôts) par action. Par suite des diverses loi:
de finances, cet acompte sera payable iraison de 4 fr. 75 par action nominative, e4 fr. 372 par action au porteur contre présentalion du coupon n° 17.

Faits divers financiers

Dniépro'oienne. — Pour 3915-16, le bénéfice estde. 12,113.063 roubles contre 8.447.2(2 roubles pré¬
cédemment. La répartition eat de 62 roubles 50
par action.
Etablissements de l'Horme et de la Buire. —

L'assemblée extraordinaire a voté l'augineinta-tion du capital, qui sera norté de 5 millions et
demi h 9 millions par te création de 35.0(0 ac¬
tions -nouvelles de 100 francs.

Nos avis invitant nos lecteurs à nous
écrire clairement et brièvement n'ayan.
pas été suivis, nous sommes contraint.':
d'informer nos correspondants une foû
pour toutes, qu'il ne nous sera pas pos¬
sible de répondre aux lettres longues e!
confuses.
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Gertrude est parmi les sœurs de Saint
Vincent de Paul. L'origine remonte au
xvne siècle. Ses membres sont capables
de tous les dé-vouements dans l'œuvre
philanthropique qu'ils assument.
Les petites sœurs, comme au temps

du bienheureux fondateur, se recrutent
encore, généralement dans la meilleure
société. Cependant, depuis un siècle, le
milieu, comme tous les milieux, s'est
démocratisé- Et puis, il y a quelque cho¬
se de changé : l'immodestie des vête¬
ments mondains n'existe plus ; nulle ne
porte plus les robes en tru-tru levanti¬
ne et la montre d'or. Dans sa cellule
embaumée par les fleurs, comme aux
temps de perversion que fut 'a Régence,
nulle ne reç-oit plus libreme ht sur Son
grabat, paré comme un autel, la jeu¬
nesse élégante en mal de sensations
loureuses.
Hélas ! ces beaux jours se sont envo¬

lés.' Nulle de nos contemporaines ne les
connut. Celles d'autrefois reposent, sous
les grands ormes d'une clairière au
bois de Boulogne-Pauvres petites sœurs,
elles dorment sous les futaies frisson¬
nantes et leurs petites tombes ont l'air
de danser en rond, follettes, dans un
rayon de. lune. L'amour peut-être est au
centre et peut-être que les ombres, la
huit...
Pas de folles suppositions ! Dieu mer¬

ci, nos temps sont de mœurs plus cal¬
mes, sinon plus pures.
La vérité est que, d'abord embryon¬

naire. comme toutes les institutions,
peu à peu l'ordre de Saint Vincent de
Paul se donna des lois, s'imposa des ré¬
glemente et des décrète. Soumise .à l'au¬
torité diocésaine, la société, comme tou¬
tes celles fondées sous le couvert de la
religion, avait vite compris que sa sta¬
bilité ne pouvait reposer que sur une
grande force d'organisation.
A plusieurs lieues de sa famille, Ger-

frude, de suite, fut accaparée par les
plus anciennes de la maison.

11 s'agissait tout cl'abord de tenir son.
esprit, constamment occupe !... la créa¬
ture- humaine ne doit pas mai à propos
^'amuser sur la route ; elle n'arrive à
Irïjn but, le Ciel, qu'en faisant la plus
grande diligence ; les instants perdus
appartiennent au Diable plus qu'à Dieu.
Chacun occasionne un retard dans la
conquête de la vie éternelle et de l'éter¬
nelle béatitude, à cause précisément de
l'inévitable tentation. Et la tentation est
d'autant plus inévitable si les saintes
femmes ne sont point dignes de figurer
dans quelque musée des horreurs.
C'était le cas de Gertrude, un peu tra¬

pue les épaules larges, la poitrine opu¬
lente, les orbites ombrés de velours, un
velours piqué de deux jais lumineux,
les yeux ! Elle avait de larges hanches,
une carnation fraîche. Elle, aurait pu ai¬
mer, procréer, enfanter. Tôt ou tard, la
nature reprend ses droits si l'on n'y
Veille ; sournoise, elle glisse dans le
sang des langueurs coupables,, des ar¬
deurs plus coupables encore, des re¬
grets d'autant plus éternels, qu'ils ne
servent à rien. Tout cela., il faut l'em-
pêaj&ar, il faut vaincre la rusée, lavain-
ci'wpar un travail opiniâtre, un martel-
lemént incessant du cerveau. Les livres
saints déclarent que tout repos engen¬
dre la lâcheté dans l'âme du chrétien,"eux qui s'amollissent, même une se-
vondc, ne conquièrent plus aisément
l'immarcescible couronne des Elus.
Pauvre Gertrude !.. Dans les débuts,

elle avait regretté plus d'une fois les
journées de labeur sous le soleil, dans
'les terres ingrates de Vitry-les-Bois.
;Lorsque sa journée s'était accomplie
dans le travail, elle devait, prendre con¬
naissance du détail de. ses devoirs et
, de. ses obligations nouvelles. Ahurie au¬
tant que dépaysée, elle se'sentait plus
lasse qu'après douze heures de moisson
à la ferme. Le corps ne tarde pas à" se
rompre aux exercices les plus durs ;
l'esprit se plie promptement aux exigen¬
ces de la discipline la plus rude.

Ce fut d'abord la visite quotidienne
des salles de recueillement, petits ré¬
duits blanchis à la chaux, et d'une nu¬
dité si froide qu'un frisson la parcou¬
rut toute quand elle y pénétra. A cette
impression pénible "s'ajoutait encore

M'angoisse dans la solitude. Quand, à
"eux genoux, Gertrude fixait les yeux

fS ur le grandChrist sanglant qui pendait
.au mur, elle sentait son cœur qui dou-
iloureuBement se comprimait, comme
(entre les mâchoires de fer d'un étau
(placé ; son courage physique s'amollis¬
sait et sans savoir pourquoi elle se sen-
itait èe> visage inondé de larmes. Ses ge-
qioux s'endolorissaient et la pauvrette
se demandait pourquoi pas un meuble,
pas un siégé pas le plus humble prie-
Dieu de paille, ne venait trancher un
peu sur la blancheur des quatre murail¬
les. Elle était encore à cette période où
l'œil voit, où l'esprit critique et juge.
iPeu à peu, toutes les impressions péni¬
bles s'envoleraient ; il ne resterait mê-
jme pas le souvenir en son âme !... L'o¬
bligation rigoureuse de ne pas songer
à d'autres choses que la prière, l'obser-
ivance stricte des lois de l'ordre qui or¬
donnaient après chaque distraction»
même inoffensive, un redoublement de
ferveur, auraient vite déraciné de ce
cerveau toutes les choses n'ayant avec
la religion la plus étroite, que de va-

Ajgues contingences.
^ En attendant, il fallait se prosterner,
■s'agenouiller, se meurtrir encore et tou¬
jours sur lés carreaux rouges, dallage
lfqid qui tenait lieu de parquet dans ce
lieu sévère. Les genoux s'imprégnant

\ d'humidité finiraient bien par s'anky-
loser ; elle le redoutait sans être sûre
toutefois que l'ankylose pût ainsi se
produire. Alors, pour se soulager à droi¬
te, elle se soulevait un peu, laissant
tout le poids de son corps sur la jam¬
be gauche. Mais cette tricherie innocen¬
te n'était pas possible ; Gertrude n'était
pas seule et en attendant la formation
complète de durillons sur les rotules,
deux yeux implacables la surveillaient.
C'est qu'en effet jamais elle ne pénétrait

, dans la cellule sans y avoir été précédée
yar une sœur surveillante. L'accomplis¬
sement de la tâche jusqu'au bout, sans
défaillance !... Toute défaillance s'ex¬
piait !... et la sœur accompagnatrice,
pour donner l'exemple, se prosternait,
inclinait la tête, baissait les paupières
sur le globe brillant des yeux comme
pour en voiler l'éclat à l'homme-Dieu
invoqué, adoré, sans trêve, sans répit-
T os mains jointes, l'ancienne récitait

■ nvulsivement d'interminables orai-
ons qu'éternellement elle recommen-

\

çait et dans lesquelles revenaient sans
cesse les mots de grâce, de pureté, les
noms cent fois respectés de Vierge im¬
maculée, de Jésus, de Sauveur, mon
Dieu !:. mon Dieu !...
Toujours escortée, huit fois par jour,

Gertrude apprenait à prier. Comme le
Prophète-Roi, aux premiers moments
d..i jour, elle allait se présenter devant
le Seigneur, pour implorer ses miséri¬
cordes. Les premières lueurs de l'aube
blanchissaient à l'horizon ; la cellule
était encore à demi plongée dans le mys¬
tère profond des ténèbres effrayantes,
qu'elle s'abîmait au pied de la croix su¬
blime.
Les dernières lueurs crépusculaires

quittaient à peine une à une le réduit
dont l'obscurité s'emparait, que Gertru¬
de pantelante proclamait encore sa loi,
l'ardeur de son amour, aux pieds de
Jésus crucifié qui n'avait jamais vu sou-
sourire.
Le pain est comme une nourriture

accessoire pour l'être qui n'aspire qu'en
Dieu. L'oraison, nourriture spirituelle,
excite les nerfs et verse ainsi le courage
et la force nécessaires pour supporter
tout le poids de la vertu lentement corn
quise, plus lourde à porter que tout l'or
de'la terre, sans doute parce qu'elle est
un trésor plus inestimable encore. Ce
trésor, le hasard ne le donne pas ; nul
spéculateur ne le trouve jamais ; et
l'âme inquiète qui croit le posséder, se
réveille soudain déçue, consciente quen
dépit de l'effort elle est toujours une
proie pour l'enfer. Devant l'inutilité du
labeur incessant,, l'âme alors peut
éprouver du dégoût, et la déception,
fait remonter jusqu'aux lèvres toute la
lie arrière du calice.
Gertrude était devenue la proie de la

satiété religieuse, comme l'homme du
monde pourrait devenir celle de. la sa¬
tiété dû plaisir, après avoir épuisé toutes
les coupes de jouissance et de joie. Mais
l'œil inquisiteur veillait toujours... il
devinait... il voyait ! Encore il fallait
prier, incliner son front, ployer ses ge¬
noux, se frapper la poitrine ! Et quand
le supplice touchait à son'terrne, c'était
pour que le corps fût livré à d'autres
exercices. Chaque sœur trotte menu
comme une souris d'église ; chacune
doit passer, légère comme une ombre,
immatérielle dans la matérialité am¬
biante. Il est une manière de marcher
pieusement lorsqu'on se rend à la cha¬
pelle, et surtout quand les pas s'ajoutent
aux pas lors des stations devant les
scènes du chemin de la croix, dans les
demi-teintes de la chapelle, où flottent
1e silence de l'infini et le mystère de
l'au-delà. Gertrude apprenait donc à
marcher, grand enfant à qui le Jésus
paternel tendait les bras.
Mais certes, le plus dur pour la néo¬

phyte était de s'habituer à songer au
Seigneur, aux rares instants de solitude.
L'esprit longtemps contenu s'envolait.
L'âme longtemps dominée s'émancipait,
et le souvenir, le rêve, bannis durant de
longues heures, revenaient en elle, ra¬
pidement, comme des pigeons voya¬
geurs heureux de retrouver leur gîte ha¬
bituel. Pauvrette exilée, ravie à ses affec¬
tions, elle revoyait, malgTé elle, malgré
tout, les champs quittés pour jamais, le
toit familial, qui semble adorable même
s'il abrita l'enfance la plus dénuée, la
mère qui vous prit tant de fois dans
ses bras et tant de fois séolia les larmes.
Assurément, c'étaient encore là des pa¬
pillons bleus dans son ciel... mais le
plus bleu de tous, faut-il le dire, c'était
la vision de Trouhaona pour qui, sans
qu'elle s'en doutât,Gertruiîe avait éprou¬
vé un grand amour... un amour dont
elle se rendait compte au sein des âpre-
tés de l'éloignernent. Quand elle ou¬
bliait, durant des minutes trop courtes,
de s'abîmer dans l'extase divine, cet
amour inondait son âme de mille clar¬
tés intérieures dont le reflet transfigu¬
rait le visage de Gertrude ; les yeux pre¬
naient un éclat extraordinaire ; un
rayonnement infini l'empourprait et la
sœur accompagnatrice, qui ne devinai t
pas, se réjouissait profondément de voir
enfin l'adepte touchée par le miracle de
la grâce.
Gertrudle, parfois souriait. Mais ce

n'était pas à son Dieu... Et ce sourire
à l'humanité livrait sa pensée qui s'en-
lizait encore dans le profane. L'enchan¬
tement finissait à la manière d'un éphé¬
mère château de cartes qui s'écroule
sous un souffle d'enfant... elle était de¬
vinée, et furieuse d'avoir été un moment
abusée, la voix blanche et glacée de la
surveillante retentissait dans la cellule
sépulcrale :

« Ma, (Tille, la colère de Dfeu sera
grande lorsque le divin Epoux connaî¬
tra vos infidélités, la laideur et 3a. bas¬
sesse de votre âme ! »

C'était le préambule d'une sévère mer¬
curiale. line seule infidélité devait faire
haïr la coupable pour toujours... l'ins¬
tant fatal des vengeances sonnerait... la
patience de l'Epoux céleste se change¬
rait en implacable fureur.

« Demandez au Sauveur de pouvoir
suspendre longtemps cette juste colère
contre une indigne, une ingrate, une
criminelle épouse ! »
La thème ne variait guère. D'autres

fois, Gertrude surprise dans le péché,
n'avait plus de pardon à attendre... Il
lui faudrait subir l'éternité des peines
dictées par la rigueur du jugement di¬
vin que motiverait l'oubli d'une se¬
conde.

« Nam '! Non ! tout le c-iel ne vous
arracherait pas au châtiment ! «
Il fallait pleurer, pour répai&r lés

infidélités passées. Et, dans un vaste
élan d'amour divin, Gertrude tentait de
s'élever, gémissante et tordue, telle un
roseau sous l'ouragan, aux pieds du
Christ sanglant et nu qui, impassible,
les bras étendus, semblait préparer un
grand geste d'absolution.

Jean PROUVAIRE.

PROCHAINEMENT

les Services de la Rédaction

du Bonnet Rouge
seront transférés

14, RUE DROUOT (9* an*)

liES PETITS pÉTIElfS QUI DISPH^HSSE^T

Écrivains "Publics
Cette profession donnait, jadis, aisan¬

ce et considération. Campagnards et ho¬
bereaux, artisans et paivenus, dames
vieilles et jeunes, tous et toutes fréquen¬
taient l'échoppe de l'écrivain public. Et
pour chacun l'écrivain écrivait : lettres
d'affaires ou lettres d'amour, lettres de
haine ou lettres de tendresse, — sa nlu-
nie indifférente exprimait tous les sou¬
cis, toutes les rancœurs, tous les es-
poirs.
Aujourd'hui, les clients de l'écrivain

publie se font, rares. Même parmi les
très vieilles gens, il n'en est plus qui ne
sachent écrire au moins un peu.
Cependant, depuis la guerre, cet hum¬

ble métier de lettres sort de son maras¬
me. A la campagne comme à la ville, il
y en a qui ont oublié, faute d'expérience,
ies traits de l'alphabet. Or, les voilà bien

embarrassés, maintenant, pour écrire au
mari, au frère, au fils parti aux armées.
Heureusement, à la campagne comme

à la ville, il existe encore quelques écri¬
vains publics.
Au village, à l'ordinaire, l'instituteur

se charge de la besogne de lire et d'é¬
crire pour les illettrés. Il ne reste plus
que les vieux maîtres d'école, à présent ;
les autres sont aq feu.
Et ceux-là ont, bien du travail.
Au pays d'Audierne, en Bretagne, j'en

connais un. Il s'en va de hameau en
hameau. Quand il arrive, au bourg, il
s'installe sur la place. De leurs chau¬
mières sortent les vieux.
Au maître d'école en tournée, ils dic¬

tent d'une voix chevrotante les lettres
qu'ils enverront au « fieu » qui se bat.

Même à Paris, la profession d'écri¬
vain public a repris du prestige.
Ils sont une vingtaine, dont les ensei¬

gnes surannées se balancent, enbore,
sur les façades aux lézardes de certaines
maisons anciennes, dans des ruelles.
L'un d'eux — un chic de la corpora¬

tion — tient une échoppe comme ses
collègues du passé. Sa baraque est fi¬
chée dans l'encoignure du grand mur
gris d'une prison célèbre. En temps nori
mal, il rédigeait des papiers d'affaires,
et peu de lettres intimes.
Mais depuis la mobilisation, la clien¬

tèle a changé. Ce sont des marchandes
de quatre-saisons. Elles' ont laissé dans
un coin proche leur petite voiture. Il y
a aussi des vieilles aux cabàs rapiécés.
Les unes et les autres s'en viennent,

au guichet de l'échoppe. Lentement, pé¬
niblement, elles marmonnent, à l'écri¬
vain un tas de choses. Lui, patient,
écoute, et, séance tenante, griffonne
quelques lignes. Ce sera la lettre au fils
ou au petit-fils. Le petit bout, de papier
avec "ses lignes noires est saisi par des
mains aux flexions dévotes. Pour bien
plier la précieuse feuille, la vieille s'ar¬
rête sur le trottoir, longtemps.

Les 'écrivains publics de Paris ont ra¬
rement pignon sur rue. La fortune les
méconnait, mais ils sont riches de fan¬
taisie.
Tel le père Achille, gloire du quartier

Mouffetard.
Il fut célèbre, clans le temps, le père

Achille Le Roy. On le surnomma l'aea-
démicide, car ses farces terrorisaient les
académiciens et les « pontifes ».
Achille Le Roy se trouve écrivain pu¬

blic par accident. Il est poète et bouqui¬
niste. Mais de tout temps, les poèmes se
vendent, peu, et depuis la guerre les bou¬
quins ne s'achètent plus. Alors lé père
Achille fait des lettres.
H les fait non sans art. A lui on s'a¬

dresse lorsqu'on veut, un « compliment »
pour fêter le retour du permissionnaire.
Vers lui on vient de loin, quand on dé¬
sire une épître touchante ou désespérée,
afin d'atteindre un oncle à la bourse dif¬
ficile, un créancier aux sévères exigen¬
ces. 1

Son logis de la rue du Pot-de-Fer ne
désemplit pas. On y discute. C'est com¬
me un salon la « tôle » du père Achille.
A Saint-Quen, aux « Mal Assis », pour

deux sous la page, la mère Kokof écrit
leurs lettres aux chiffonniers.
A Saint-Ouen, il existe une manière de

village nègre nommé plaine des « Mal
Assis ». Aux « Mal Assis », ies maisons
se poussent en un désordre extravagant.
Aussi extravagants d'ailleurs, les maté¬
riaux dont^ees baraques sont construi¬
tes : toile, planches, caisses d'emballage,
boites de'conserves et vieux paniers de
bois. Aux u Mal Assis » gîtent les chif¬
fonniers.

Dès qu'elles se portent sans trop va¬
ciller sur leurs jambes, les petites chif¬
fonnières trottinent derrière la hotte de
maman. Les petites chiffonnières n'ont
guère le temps d'apprendre à écrire.
Ixt mère Kokof est le cerveau des chif¬

fonnières sans lettres. Elle correspond
pour elles, elle les éclaire de ses lumiè¬
res.. Elle tient, sa chaire en plein « Mal
Assis », dans un vieux wagon réformé.
On l'appelle la mère Kokof parce

qu'elle est russe. On la dit. même nihi¬
liste russe. La mère Kokof est bonne
pour ses clientes. Aux « Mal Assis » elle
est aimée et glorieuse.

Entre midi et deux heures, l'arrière-
boutique d'un débit du quartier des « Pe¬
tits-Champs » bourdonne de murmures
et de chuchotements rieurs. Une dizaine
de midinettes sont là, qui parlent, em¬
pressées, avec des petits cris et des ges¬
ticulations de bras, et des hochements
de tête, et des inclinaisons de torse...
Elles entourent un homme au profil de
César et. au menton bleu de chanteur.
H est.attablé, et, écrit d'après les indica¬
tions compliquées des jeunes filles.
Certes, ces Parisiennes savent, rédiger

leurs correspondances. Mais elles sont
marraines — marraines de poilus. Et
voilà, elles veulent adresser à leurs fil¬
leuls du front des lettres très distin¬
guées, très jolies : « il me croira peut-
être une grande dame... », rêvent-elles
toutes.
Elles viennent alors dire sans détours,

à ce poète errant, dans cet estaminet,

toute leur naïve et, délicieuse poésie. Et
l'écrivain à gages traduit ces rêves, pour
quatre sous le feuillet ; — inestimables
feuillets — ils apportent des songes mer¬
veilleux à ceux qui dorment sur la ter¬
re, dans la tranchée étouffante.

George AXEL.

Dans le Parti Socialiste

Nous recevons l'ordre du jour suivant de la
section socialiste d'Orange (S. F. 1. O.) :

« Sur la proposition de la sacîion socialiste
d'Orange, le bureau du comité d'arrondisse¬
ment adresse ses plus vives; et chaleureuses féli¬
citations au camarade Pierre Bmon, député,
tant pour son action que pour sa participation
an Congrès irrteniatfioiral de Kierïthaî 1915, que
pour ses interventions à la tribune de la Cham¬
bre des députés.

« Considérant que l'une de ces interventions
a été l'objet, pour lui, de l'application de ta
censure avec exclusion temporaire — après
avoir été injurié et happé par- certains de se;
collègues,, adversaires de classe et de caste, qui
sont aussi les nôtres.

« Considérant que la peine dont a été frappé
le camaïade Pierre Brizon l'atteint non. seule¬
ment dans l'exercice de son mandat législatif,
mais aussi péouniairernent. la section se solida¬
risant en, tous,points,*vote la somme de 20 francs
pour fe "iartici~"-,''w' natérielie.

Le Cœur 'a ses raisons
Sur les boulevards, tout en m'achemi¬

nant vqrs l'Opéra, je lisais un journal du
sqir, lomqti'tm bruit flasque me fit tour¬
ner la tête.
Un homme — comme vous et moi — ve¬

nait de s'affadSf sur le bitume.
Des premiers,, je m'étais précipité au se¬

cours du malheureux et j'avais aidé quel¬
ques courageux citoyens à te porter dans
une proche pharmacie.
Après qu'il lui eut fait respirer des sels

et garni le front de compresses nauséabon¬
des, le potard, surpris de l'inefficacité de
ses drogues, ausculta longuement le mala¬
de.

— Il est mort, me confia-t-il après un
laborieux examen. Voyez plutôt, le pouls
ne bat plus.
Je me rendis à l'évidence. "Cependant,

fut-ce instinctivement, fût-ce sous la pous¬
sée sournoise d'un esprit malin et contra¬
dicteur 1 — je ne sais, mais comme je
collais l'oreille contre la poitrine du pré-
ton,du défunt, je perçus un battement ré¬
gulier, révélateur d'un cœur sain et bien
en vie.
Le pharmacien procéda, de nouveau, à

une auscultation nlus longue et plus .mi¬
nutieuse que précédemment et convint
qu'en effet les contractions et les dilata¬
tions alternaient régulièrement.
Je me décidai séance tenante, à trans¬

porter mon phénomène dans un hôpital,
poux le remettre aux mains d'un savant de
la Faculté, certes plus autorisé ©n pareille
matière qu'un simple pharmacien, fût-il
même de première classe.
Bientôt après, un taxi-auto me déposait,

toujours nanti de mon précieux fardea-u,
devant la porte de l'Hospice de la rue
Boisdire.
L'interne de service, mandé en hâte, nous

reçut fort aimablement. Toutefois, je crus
remarquer, do la part de mon compagnon,
une certaine froideur à l'égard du jeune
praticien.
Tandis que je blâmais, m petto, l'ingra¬

titude des humains envers leurs bienfai¬
teurs, l'interne avait fait transporter le
malade dans une eall.e et déjà commençait
à l'examiner.
— Mais il est mort, jota-t-il tout à coup

et, ce disant,- il me désignait chaque place
du doigt, le pouls est nul, les paupières se
collent..., les extrémités digitales sont froi¬
des..., la plante (tes pieds, oui, monsieur,
la plante des pieds elle-même...
— Oui, mais le cœur ? interrompis-je.
— Quoi le cœur ?
Je lui exposai alors le phénomène patho¬

logique étrange que cous avions, le phar¬
macien et moi, constaté quelques instants
auparavant.
Mon explication embarrassée amena un

sourire ironique sur le masque jusqu'alors
impassible du jeune docteur. Pourtant —
et sans doute dans l'espoir de me confon¬

dre, — il condescendit à ausculter de nenfr
vea.u le moribond.
A sa grande stupéfaction, il perçut, à

l'endroit du cœur, un battement régulier.
L'interne en fut ébaubi, médusé. Il ré¬

solut d'en appeler h la science du médecin-
chef.
Le docteur en chef accourut et procéda

lui-même à un examen approfondi du sin¬
gulier cadavre.
— Bizarre ! Bizarre ! ronchonnait-il Ce

que vous m'apprenez, mon jeune ami, ne
laisse [vas que de me surprendre... Voyons !
Le pouls est nul... les paupières se soudent.,
la raideur cadavérique commence...
— Oxii, mais le cœur bat ! répliqua, à

son tour, l'interne de service.
— En effet, les mouvements de systole

et de diastole sont isochrones !... Je ne

peux pas le nier, le cœur bat !
Le grand docteur était livide.
Cependant, mon protégé affectait tou¬

jours la même froideur, et sa bouche se
plissait en tm rictus sareastique de la plus
basse inconvenance.
Sxibitement, le médecin en chef sembla

renaître.
-1- Eurêka ! s'éeria-t-il en anglais —

car il était Américain — Eurêka 1 j'ai
trouvé.
Il ;|ira d'un écria de velours noir des bis¬

touris et des scalpels. L'interne alluma xxna
petite lampe, prépara du coton et m'embar-
raçsa d'une cuvette nickelée.
Le maître 3'approcha, prit-la lame, préa¬

lablement chauffée, que lui passait l'inter¬
ne, et, d'un coup sec et précis, entailla la
chair.
Je n'en pus voir davantage. Mes jambes

fléchirent et je sombrai tout à coup dans
le plus délicieux néant.
Quand je revins à moi, j'étais conforta»

blement étendu sur un fit et l'interne,
penché sur moi, s'ingéniait à me ranimer.
Aussitôt, je m'enquis du ecert de mon

infortuné compagnon :
— E est mort ! me répondit-on.
Je pâlis et une sueur glaciale m'inonda.

Déjà, ma conscience me reprochait ma
complicité trop évidente, hélas ! dans la
meurtre qui venait d'être commis.
Une lueur d'espoir demeurait en moi :

le phénomène cardiaque ee manifestait
peut-être encore. J'interrogeai l'interne :
— Et le cœur ? ?
— Le voilà, me répondit-il, en balan¬

çant devant mes yeux ébauihis un magni¬
fique chronomètre en or, 14 rubis, remon¬
toir automatique, mouvemsnt 72 heures,
fabrication suisse.
Je restai abasourdi sous le coup de cette

révélation.
—- Votre ami, continua le jeune docteur,

avait avalé cette montre et il a succom¬
bé à une indigestion.

Marcel SERANG»

GRAND CONCOURS
des Lois Sociales

Cinquième Liste de Prix

— Monsieur!... Madame qui se croit Jeanne d'Arc!
' Ai? faites -pas attention, Mélanie. Ça la prend tous les mois, depuis qu'elle

a été violée par un uhlan!
Dessin ûa L. Latorcï, dama la Canard Enchaîné.

PRIX do jQ Francs
Ont donné les cinq premières lois mais

dons un ordre interverti :

M. BRIDIER, Alexandre, 26, mie du Co-
tentin, Paris (15°).
M. DANICOURT, Roland, 10, me Saint-

Didier, Paris (16").
M. GRAELE, François, 20, rue des Gr&vil-

viiliers, Paris.
M. TRINQUET, 24, rue de Plaisance, Pa¬

ris (14").
M. GRAILE, Roger, 20, rue des G ravil-

fiers, Paris.
M. LEFEBVRE, 51, rue Sauroy, Paris.
M. BOIRIN, Georges, 11, rue Fays, Saiat-

Mand-é (Seine).
M.BREARD, Fernand, 2, rue Chabanais,

Paris (11®).
Mme GRANDET, 91, quai Valmy, Paris.
M. FAUCHEUX, Charles, 1, rue de Pro¬

vence, Paris (96).
Mlle RAMBAUD, Marie, 203, me Michel-

Bizot, Paris (12°).
M. BAILLY, Paul, 59, rue de Lancry, Pa¬

ris (10e).
Mêle POLY, Madeleine, 36, me du Mail,

Paris (11e).
M. GARNAUD, Edouard, 150, avenue Emi¬

le-Zola, Paris (12°).
M. GRIMAUD, 20, rue Carême-Prenant,

Argenteuû (S.-et-Q.).
Mme GAGNAÎRE, Lucie, 161, rue du Fau¬

bourg Poissonnière, Paris (10").
M. BAISSAS, Aristide, f), rue Basse, Con-

flans-Sainte-Honorine (S.-et-O.J.
Mme MOTTEAU, 95, rue de Ménilmon-

tant, Paris (20e).
Mme SAi MQN, 70, me Launston, Paris.
M. VOSGIEN, Marcel, 41, rue de la Cha¬

pelle, Paris (IS*).
Mlle BELDENT, Maria, à Bousseyroux,

par Forgés (Çorrèze).
Mie MERCIER, 3, rue de Bizerte, Paris.
M. GODARD, Adrien, 70, me Marcadet,

Paris (18®)
Mme CHALROLIN, 25, rue Kefier, Paris

«Ie).
Mme Vve DUPIN, 19 bis, boulevard de la

Seine, Poissy (S.-et-Q.).
Mme NEMERY-HANOFF, chemin de la

Falaise, à Granville (Manche).
Mme CRIEZ, 9, cité des Trais-Bornes, Pa¬

ris (15e).
M. NEMERY, Lucien, chemin de la Fa¬

laise, Granville (Manche).
M. VANALDEWEIRELD, André, 63, me

de Meaux, Paris.
M. LIMBOURG, René, 35, rue d'Angou-

lême, Paris (11e).

L'état des terres dont la préparation ne
Sjemble pas devoir être assurée avant le
1er février sera dressé par la3 directeurs
des services agricoles et les commandants
d'unité en devront prendre connaissance
dès leur arrivée dans une localité. Ils y
mentionneront, au moment du départ, le
travail effectué.
Ces états indiqueront les cultures aux¬

quelles seront affectées les différentes par¬
celles. Le blé aura naturellement la prio¬
rité. Puis viennent les pommes de terre,
les haricots. et autres légumes. Les semen¬
ces seront fournies par le ravitaillement ci- '
vil. Comme engrais on utilisera les fmutera
des cantonnements.
Ce n'çst en somme que la réglementation

générale des initiatives heureuses prises
par certains chefs de corps.

Rappelons que les lots sont distribués, de
4 heures à 7 heures, 14, rue Drouot, Paris.

La culture des terres alaeiionnées
Ces jours-ci, M. Clémentel, ministre de

l'agriculture et de l'industrie, a annoncé
que des mesures énergiques allaient être
prises pour la mise eai culture des terres
abandonnées.

Toute troupe de passage dans une com¬
mune, même pour quelques jours seule¬
ment devra contribuer à cette œuvre indis¬
pensable et journir un effort maximum
compatible avec les opérations.

Tribune dus "NTiliîanls (1)

Le Pays et le Parlement
Un affligeant spectacle nous a été offert

ces jours derniers. Un officier a giflé un
parlementaire, uniquement parce que ce ci¬
toyen, qui voyageait près de Toi, a déciuré
sa qualité de député.
La gifle ne s'adressait donc pas à l'hom¬

me, niais au Parlement !
Hélas ! voilà le résultat du travail accom¬

pli par une certaine presse à la solde d'une
triste clientèle '. ,

C'est un coup de canif de plus dans la
contrat de !' « Union sacrée », ce pauvre
contrat n'eu est pas à son premier, et ce
qu'il y a de particulier, c'est que précisé¬
ment, "ces lacérations viennent toujours du
même côté.
C'est le parti qui profite du pacte qui

s'emploie à le déchirer !
Je n'ai pas l'intention d'examiner ici la

fait lui-même, mais je ne puis pas m'em-
pêcher d'en analyser l'esprit.
Cette analyse démontre que ce pays est

encore une fois victime de ses détracteurs.
A la faveur de l'Union sacrée, tous les

adversaires du régime, j'allais écrire tous
les ennemis, (je l'aurais pu, car les adver¬
saires du régime sont dê véritables enne¬
mis du pay-3), ont essayé depuis des an¬
nées, puisque, hélas ! l'Union sacrée est née
avec la guerre, et que celle-ci dure depuis
des années, de saper la République. Us s'y
sont pris de toutes" les manières, ils ont fait
partout une propagande intensive en faveur
de toutes les conceptions cléricales et poli¬
tiques, en opposition avec la République.
Depuis plusieurs mois, une de3 formes

combatives en honneur, a été la campagne
antiparlementaire, entreprise dans toutes
ies ieuillçs de sacristie : La, Croix, l'Echo de
Paris, la Liberté-et consorts ; les résultats
viennent de se manifester de la manière
que l'on sait.
Abattre le Parlementarisme, c'est abattre

la République, nos adversaires le savent el
très habilement, ils ont commencé leur cam-
pagne.
De l'habileté, heureusement, ils n'ont pas

l'unique propriété : il y a des gens qui veil¬
lent au grain et ne permettront point qu'à
la faveur des circonstances que nous tra¬
versons, il soit porté atteinte à la seule li¬
berté restant aux citoyens en armes !
Le Parlement, c'est la représentation du

pays, c'est le pouvoir confié à un petit nom¬
bre d'hommes, de diriger les affaires de la
nation entière, les affaires intérieures,

(l! Nous nous sommes toujours complus & ré¬
péter que fc Bonnet Bouge, qui n'es! ' iféodé à
aucune secte, & aucun parti, et pour qui tous
les républicains sont des amis, entendait offrir
une tribune aux représentants des groupes de
gauche.
Nos lecteurs ont compris que ce JtMrnaJ était

leu/r journal, et des temps derniers nous avons
vu avec joie se multiplier les lettres et les ar¬
ticles qui nous furent adressés par des lecteurs
inconnus de nous.
Dans le Put. è la fois d'tnfansifior et de dis¬

cipliner cet échange fie vues particulièrement
mtoreasant. nous avons décidé de grouper sous
ce titre : Trihuve des Militants, toutes les no!03
que voudront bien nous adresser les membres
des grands partis de gauche ( parti rndioal,
parti républicain-socialiste, parti socialiste -uni¬
fié) et des organismes économiques (Syndicats,
Ckwpêratlves, etc...).
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cuatme les affaires extérieures. Ce pouvoir
comporte la coaiiaace, le mandat confié à
un représeiîtaot du peuple est une chose
sacrée, et qui l'insulte, insulte le peuple lui-
même.
Le discours très documenté; prononcé à

la Chambre par M. Klotz, il y a quelques
mois, devrait être lu et minutieusement étu¬
dié par tous ies Français, lis pourraient ju¬
ger avec plus de sérénité l'œuvre accomplie
par le Parlement français, avant et depuis
ia guerre actuelle ; ils comprendraient
mieux ce qu'est notre Parlement et quel
rôle il a joué.
Le discours de M. Klotz aura une suite

certain jour, l'œuvre parlementaire sera
mise sous tous les yeux et alors, la campa-

tne anti-pai-lement'aire se trouvera placéeans la posture qu'elle mérite.
11 y a un côté de la question qui échappe

peut-être à l'observation de certains ci¬
toyens.La mobilisation générais a appelé aux Ar¬
mées la grande majorité des hommes de
ce pays, le jour oùi ils ont été incorporés, Ils
ont vu suspendre leurs droits politiques, en
droit, et bien plus encore- en fait. Ce jour-là,
ils ont cessé d'être les contrôleurs de l'ac¬
tion gouvernementale et parlementaire pour
devenir un rouage infime à la disposition
unique de l'autorité militaire, partie de
l'action gouvernementale. De contrôleurs in¬
dépendants, ils sont devenus;soldats discipli¬
nés, obligés à l'obéissance vôulez-
vous.me dire ce qui leur restait alors, ce.
qui leur rest' encore maintenant de leurs
droits de citoyens, droits comportant des
devoirs qu'ils ont remplis 1
Rien personnellerueii', ils n'ont même

plus le 'droit de disposer de leur vie.
Alors ?...
Alors, ces hommes, ces citoyens libres

hier, enchaînés. aujourd'hui, ont. élu une
Chambre de députés, c'est à cette Chdmbre,
c'est à ces représentants du peuple, c'est à
leurs représentants à eux, que va incomoer
la haute mission d'agir en leur nom.
Cette Chambre qui, elle, doit jouir d'une

Liberté sans limites, qui surveillera et con¬
trôlera' l'action gouvernementale, . elle se
fera rendre compte de l'action militaire et
de l'action- diplomatique, elle se, transpor¬
tera sur place et examinera elle-même si
tout est fait en conformité des intérêts de
ses mandants, auxquels elle aura, à son
tour, des comptes à rendre le moment venu.
Bt c'est cette suprême ressource, qui

seule, demeure aux millions de citoyens qui
se sont donnés corps et biens à la Patrie,
que vous venez salir et déshonorer dans le
seul but die servir vos intérêts politiques ?
Ce sont ces gens qui ont la confiance de

la nation en armes, que vous voulez dif- i
famer aux yeux de ceux qui la lui ont don- '
née ?
Prenez sarcle, messieurs, l'avenir vous

accablera, 1 incident de l'autre, jour est heu¬
reusement un fait isolé, nos braves poilus
pensent autrement que cet officier, et c'est
tant mieux pour eux 1
Votre campagne, au cours de laquelle je

ne sais lequel d'entre vous voulait envoyer
les représentants du peuple aux tranchées,
se retournera contre vous, vous aurez semé
le grain des verges qui vous fouetteront
Les Parlementaires aux tranchées et plus

de Parlement, tel aurait été votre rêve,
nous avons apprécié sa valeur au début de
cette guerre. Quant à nous, nous avons une
idée tellement haute du mandat parlemen¬
taire, que nous voudrions que l'exercice de
ce mandat soit Incompatible avec les obli¬
gations militaires il s'en suivrait, dans
notre esprit, que l'élection s'opposerait à la
mobilisation de l'élu.
Devoir parlementaire et devoir militaire

sont deux devoirs nationaux qu'il est im¬
possible au môme homme de remplir, la
place des représentants du Peuple est au
Parlement.

Georges ETIENNE,
Secrétaire de la Fédération de la Seine

du Parti Républicain-Socialiste

Tous les Sports
Aux Jeunes Gens

Nous avons, à plusieurs reprises déjà, ap¬
pelé l'attention de ncs lecteurs sur 'l'intérêt
que -présente, depuis deux ans et demi le Co¬
mité d'Education Physique qui marche allè¬
grement vers son dix-ihillrème adhérent..

11 est ban que les jeunes gens sachent
qu'en adhérant à ce Comité d'Education
Physique, non seulement lis trouveront à
Faite de nombreux cours qui les acueille-
rooti, gratuitement, mais Us trouveront
parmi leurs dirigeants une ingéniosité re¬
marquable à les distraire et à les occuper
le dimanche : excursions pédestres et cy¬
clistes, visites de châteaux ou d'endroits
connus, établissement de leurs fichas phy¬
siologique et athlétique, épreuves sportives,
enseignement de l'aviron, de l'escrime à la
baïonnette, du tir, etc. Ils pourront, en un
mot, acquérir toutes les qualités physiques
nécessaires pour faire des sportifs accom¬
plis.
C'est pour cela que nous sommes heureux

de développer aiutant que nous le. pouvons
l'œuvre si intéressante du Comité d'Educa¬
tion Physique.

V

L'Union VéJocipédijque Parisienne fera
disputer sa quatrième journée de son Grand
Prix, dimanche matin, 21 janvier, au Vélo¬
drome d'Hiver. Deux épreuves sont inscri¬
tes au programme : une course handicap
sur 1.000 mètres, et une épreuve de 10 kilo¬
mètres. Cette journée sera i'avant-dernière
de la série fixée. Le gagnant du Grand Prix
sera le oon-curreot ayant obtenu le maxi¬
mum de points dtaas lies cinq journées.

A. Bon temps.

DANS LES FEDERATIONS

F. C. A. F. — Cp soir à 7 h., au siège, 17, rus
de Clignant»uri Comunissioti d'athiéCisnie.

DANS LES CLUBS

C. A. du XVIIe. — Ce soir, à 8 h., au sièfa.
20, rue cfe Corneilles, à I.evallois, réunion ex-
toaoaxtaaire. Fteiauvellemeist du bureau.

CONVOCATIONS SPORTIVES

Liberty Atfd-it;e Club.-— A 20 h. 30 m Gymnase
du docteur Boisleux,- ■ 11-, rue de Malte : Ciâfure
uJ>*'«»npo. 'V\<*. Lutte.

il IB ÉilM iiï
ïî n'y c plus

de côtes

On va où. l'oa vaut, saas changer ie vitesse
Types 1917, 1S lî.-P., 6 cylindres

Vitesse 90 kilomètres à l'heure. — Kise en
marcha et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur de vitesse. — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jante do
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou-
tillage complet. — Esssis gratuits sur
demande à î'AGL«ùe FRANÇAISE
DES AUTOMOBILES GRANT, 34, rue
Gaereant, Paris. — Tél. : Wagrain 97-27.

S'abonner au BONNET R.OUGE, c'est
s'assurer contre la réaction.

PETITES ANNONCES
du Ivandi et du. Jeudi

DIVERS

AUXILIAIRE ni&aœBvre Arsenal Vcrniasiem {Rbû
ne), permuterait Paris ou ècviroas. s Louis 2, ras
tam-airt Giucbetta, à Saint-Pans (Rhône).
REFUGIE 4e Nancy, avec deux «niants, demande

4 louer chambre meublée ou non. Ecrire es Bfa
net Hbwje, liS, rue Montmartre.
ON DESIRE acheter d'occasion : 1" un dloiiowiaire

analogique de Boiaaiàre (édition Larousse); 2' un
annuaire des Sociétés par actions (édition en deux
volumes). Ecrire ù. 31. Lehr-ua, au Bonnet Rouge,
II, rue Prout'i-
A ACHETER collections du Bonnet Rouge du 1er

aoftt 1914 é:£in 1915, collections d'autres journaux et
revues des années 1914, 1915 et 1916. Adresser offres
avec prix à Argus Suisse do la Presse, 3. A, 23, rue
in Phone, Genève (Suisse;.
MONSIEUR aimerait ù acheter e.t échanger ou¬

vrages littéraires et scientifiques en - communion d'i¬
dée» avec cnreeipoiMbtate inentalemeot indépendante.
Effirfeo : Hugues, 142, bo^»T«ru ie MéiiiLmontant.

COURRIER DE LA TRANCHEE
«tu.•oxaiiTgn».Twm*as*»'ii niaaciii ■imai— uninnMim»mauiu.

P®1T_U, orphelin, célibataire, S4 ans, au front.
Serait heureux trouver marraine. Henri Désenchei,
2" infanterie, au bonnet 'bouge, 142, rue Montmar¬
tre;
POILU républicain, désirerait marraine pour cor¬

respondre. Marcel Combat, 83* d'infanterie, au Boa-
nel Rouge, 142, rite Montmartre.
POILU classe i906, sans famille, serait très heureux

corSapondi'e aveo marraine de guerre. M J. Ducel,
soldat, 5* section d-e C. O. A., as Bonnet Rouge, 142,
rue Montmartre.

SOLDAT BELGE, interné au camp <fo Rardewyk,
Hollande, Baraque 21, serait heureux de. correspondre
«rec personnes françaises, pour se perfectionner dans
j,a tangua. Carafe! Van VVaes.
POILU des régions envahies, régionSt-Qaaniln, se

rait heureux avoir marraine -4s guerre.G. Sanlu-s,
196* artillerie. Au Bonnet Rouge, 142, rue MonJinartre.
ENGAGE VOLONTAIRE russe, aux armées depuis

début de la campagne, serait heureux ccrresporvtir!
avec marraine de-guère®. Victor Kxakousky, 23' C»,
«a Bonnet Rouge, 143; rue Moaim.ai-lre.

___

POILU ou front depuis 28 mois.saap correspoDdaDt3
A Paris, serait heureux avoir marraine pour corres¬
pondre. Edouard Charue, 45* d'infanterie coloniale, au
Bonnet Rouge, 143, ru« Moutmartra.

Jamet-Buffereau eozif les
misant orgstsinés pour voue eppcraatàre
eux' pieuse es oa? eorrespomîsmce :
Gmmmitê, Sténo-Dactylo, cm.
SB, Si»® <loîMvo«l,PariB.-?refr(Kaîa« gratuit.

Les offres eî demandes d'emplois sont insérée»
gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANDE jeune homme, présenté par ses

gaixiul», pour apprendro œécaniciea-arauste. Ecrire
Alphonse Durand, a» Bonnet Rouge, 142, r»e Manl-
martre.

UN DEMANDE garçon sachant emballer. Jacquet,
84, ras d'Enghiett.

________

«N DEMANDE va composilcur mtanrvisie, place
-fable, ua pas se présenter, écrire : ûg-e, salaire, ré
féremto*. linprkuitrié Lal'ayeite, 06, rsc Lafayette.
UN DEMANDE garço* magasin pow courses/ en

arstien bureaux, bouacs réfàr. exigées. S'adresser
concierge, 5 bis, rue Mariai.
ON DEMANDE représentants ou courtiers, heur

mes ou femmes, et vendeuses, à ta S'avonnerie dr
MarscUIa, 244, ru® s-le Cbareutoa. Se présenter de 5
t 7.

__

DANS FAMILLE, an offre à jeune fille setjè, nié
csnkScnne, situatiau. Ecrire Mm® Noël, 18, rue Crê
nicuv

ON DEMANDE mécanicien outiiteur, bien au cou¬
rse! cu-tlls à lieuouper et à entbouUr, Schvaiaé, 7,
e'i- Juiàjd, ^Dë.jStK;
OV DEMANDE une ccupctuo et d®s ouvriers pour

f»#r, p'iaiwlr» et tablier*. S'adresser B. B. Lévy,
c "'v.ini-Giïtea.

> < VDE dame au pair pour tanir intériour.
. i ny, 202, rue de Paris, Claaaart,

ia0X DEMANDE jeuaa sténodactylo âgée de lfl à18 OJÎS. Se présenter le matin àe-S h. à 12 h.,H. Michel122, ny-a Amelot, Paris. ■

, ?•? .P?^AN-DB ■ ^n- ouvrier serrurerie av. référ.1 à I L". 50 i heure, h adresser de 5 à 7 h. soir, 51' nm
cô£eccimp, Paj'ig. '
^ REPRESENTANTS hommes c-u dames soat dêœân

craso'rs À® sûreU'- Ecrire MauriceAdrien, i,y, ry® ^ Sèvre*, Parus, ge, qçj convoquera.
»n°ih= DtfE!1AJï:P? ouvriers tôÙwT^moatàir»en chauffage. S adresser Cour da Dragon, g.

DEMANDES D'EMPLOIS

^Km&a/werûbre^ruSr>2« *11
^««T^ojsasïT HTïS
4 i?:'lS!rVP' £érlea;t' b°n«s référence.,,,à taire des course® mi recolles l'après-midi EcriraBoaasus., rua PigaJie, >9 bit:, 9*
JEUNE HOMME, 19 ans, bachelier ietire6"*ôôânaissant Iritéralure, cheratm plaoe seeréiSre cXboradear ou autre. Ch. Franc, 2, rue Cujas. '
DAME, .48 ans, demande place à tout faire cherpersonne .seule, ou cuisinière avec femm» de cham

hre Chevallier. t»5. boulevure is^ôt^rmam
DA.ME habitant pavillon • avec grand jardin ,i.T

T*àîéà <rïer marchant8^, 'svdrjerchez Mme Leprovost, 5t7, meJAajJtèrg, à .Bagnolet.
VERIFICATJEUR connaissant ' métré dtemândêposte eathiç Ecrire : Girafe, boulevard de Ménii-laoata^ij 1,42.
CHEF COMPTABLE, réformé guerre, décoréT fait

mise a jour, installation, vérification, contrôle Sé
rieuses références. Laurey, 24, rue des Boas-Eafarés.
Paris.
S fENO-DACTYLO, débutante, demande emploiBonnes références. Mlle Lucie Msreau, 14, bowlevard

de ia Chapelle, Haris.
EMPLOYE d'acLiainisiratiçn, 30 ans, réformé, de-

..jnnde emploi contrôleur ou inep-ecieur dans tbéiire
ou conem-t. Ecrire : MarcH E., Poste restante, Sainl-Ouen.

DEBUTANT, chauffeur non mobi.iisabie, 21 ans
cherche emploi sérieux. Ecrire : Aizinhersue. nUâ
Nutre-Dame-de-Lorette, 47.
JEUNE FILLE connaissant la dactylographirTéi leslangues étrangères, russe polonais, désire emploi aide

comptable et dactylographe. Très bonnes références
EOT.J Wackermaan, 9, cité DupetU-Thonars.
ORPilELlNE, fille de médecin, ayant brevet, ~con.

pin-no, anglais, allemand, désire leçons ou situation
quejcQBqae. Donne leçons français à étrangers.
JEUNE FEMME . coienaissan! travail bureau, dao

lyio, langues étrangères, cherche emploi. Resseguier,
18, rue des Quatre-VenU, Paris, e*.
HOMME, 55 ans, robuste, très bonnes références,connais, découp, métaux, papier à lettre, dentelle, su

balancier, désire emploi quelconque^ Fait tes courses
ou autres, de confiance. G. B, André, 5, rue de Lappe
COMPTABLE, 37 ans, demande emploi stable Pa

ri3 ou banlieue. Ecrire : Guy, rue Oberkaiapf. lffl.
JEUNE FILLE sérieuse deinasde place stétto-dao

tylo. Ecrire : Mlle Duflon, (3, .rue Vallier, Ltvalilois
JEUNE HOMME 18 aas, instruit, cimnaissânt lilié

rature, libre certains jours, demande emploi aecré
taire, coilaborarénr on antre. Ecr. ; Stachée, 1 'nie
Ctmâsaguo-1.
STUV-GROOM, 25 ans même mateo», exceflaates

rôiéreaoes, quittant le haras do Danger pour cause fin
de bail, cherche emploi. Chartes Hiscick, à Neaufies
Saiat-Mariiù, par Gisoi s (Eure;.
JEUNE FEMME de mobilisé cherche emploi cbes

plroiugrapoè. C-oimnit 1® tirage et le développeanent
et bromure. Mme Boaxars, 69, rue ' Mcot«n-Du-

tWTOKl.
J i:.UNE FEMME, 28 uns, cherche einuio.i commerce,

coursas ou nuénage. Uat Dassotrïteê, «8, rue é?
\ anves (14"j.
JEUNE HÔÎlÂîÊ, 13 ans, élève inc. tr. éherg. ûe-

nioade tenir pr. colon mobilisé ou fout emploi dér? ex¬
ploitai.. agric.it«dn*|. commerce, Maroc. Nord Afrique,
Amérique du Ccsn. luagaes étriag. M, ïioijdé!
11, ru® Cujss, Paris.
CAISSIER COMPTABLE, bonnes références, ré

formé de guSE», cherche emploi. M. BiancLart, 87 r
Broûhanî. '

' MUTILE guerre, désirerait trouver place d® vova-x
genr lie oûmmerce pour artirfas ftinicnrs. marqouih»
r;is ou papélerA. Ecrire : 13, rae dé l'Ecluse,
JEl'NE FILLE demande emploi commerce ou ma¬

nutention. Bonnes références. Mile R. Kramniiarfcr, 52,
sHéc tle la Basoche, 52, Pavil!.oxis-sous-BQis.

T'sœaBœssvSîffiSLE BONNET ROUGE
n wimnwu <>*im«iii ip»»iiwip,«inst'»t««a»»i

seul grand journal républicain du soir
Publie tous les jours âes chroniques et des informations politiques, militaires, économiques,
sociales, sportives, théâtrales, cinématographiques, littéraires, artistiques, musicales, financières ;

de nombreux échos; ies dessins des meilleurs humoristes;

Le "Bonnet Rouge
Le Bonnet Rouge

Le Bonnet Ronge
Le Bonnet Rouge

est une tribune toujours ouvert© aux repré¬
sentants dis groupes de gauche. -

n'est inféodé â aucune secte, â aucun parti.
Tous les amis de la République sont ses amis.

*

dénonce les abus, s'élève contre l'arbitraire,
assure la défense de tous les citoyens molestés.

pratique comme les autres l'union sacrée, mais il
ne consent pas à séparer la défense républicaine
=========== de la défense national© =

LE 'BONNET ROUGE pari© net., souvent avec hardierse parfois crûment, mais ne bluffe jamais

En

outre, Le Bonnet Ronge est â la disposition de ses lecteurs pour
■ leur fournir -

TOUS LES RENSEIGNEMENTS
dont ils peuvent avoir besoin

Pour assurer

La Défesse des Locataires
une permanence est établie, 14, RUE DRGUOT,

les mardi et samedi, de 10 h. 1/2 à midi

Pour les renseignements d'ordre juridique ou se

rapportant aux contributions, on peut également
1

- ■ s'adresser à cette permanence -

Pour les

i

Renseignements Militaires
T 1 inir n h mnrw mm «iiium ■■iiiiwi—i i an i i ■iibiiimiiii ■ ni min ■mnwnr ^ ————

et pour toutes indications d'ordre divers

Il est répondu & TOUTES les lettres soit par

courrier, soit dans le journal, sous la rubrique î

RÉPONSE AUX LECTEURS

Le Bonnet Rouge
publie les LUNDI et JEUDI

LES PETITES ANNONCES

tarif aénêral UN FRANC la ligne

IDE S3C&yi EM fi-l

( rAM-ÏS, e a « • ■

Ht! DÉFARTEKEKTS.
sa' ÉTSAKGBB . . .

10 fr.
12 Se.
16 fp.

PS.B.IS

OÉi-ABTElSCSlïTS.
ETSANGES .

20 fr
24 fr.
32 fr.

BULLETIN D'ABONNEMENT

déclare souscrire un Bbc&nement de (4)

Les OFFRES et DEMANDES D'EMPLOI

===== sont insérées gratuitement =====

Veuilles en faire recouvrer le montant par la poste.

Inclus la somme de— .

U ,

au 'BONNET ROUGE.

, en mandat poste.

M, lPJd

(1) Un an ou sis; mois.
(2) Biffer I ndication mauvaise,

Zfâéaeher et Bulletin et l'adresser à H. l'Administrateur du "BONNET BOUGE, 14, rue Brouot - PARIS

Four témoigner sa sympathie ©u Bonnet Rouge, il suffît de le lire, de le faire lire
et surtout de s'y abonner et de lui recruter des Abonnés

i S'abonner au " BONNET ROOCE " c'est s'assurer contre fa réaction
maat

Ce qu'on trouve
DANS

"LesNaufrageurs
de la Patrie "

«MM»

Histoire d'un Louis d'Or... et d'un
Terrible engin ;

Le Rêve des Bons Messieurs de
I* t Action Française » ;

Les Pandiffamateurs et l'Union
Sacrée ;

Le Dégorgement de i'égout. Chapitre
emprunté — titre en moins — à
i' « Action Française a ;

Ceux qui trahissent;
Leur a Coup de force » ;
Ceux qui font assassiner ;
lin jugement nous condamnant à
payer quinze louis, et flétrissant les
gens du Roy,

Et quelques autres choses que Us
"Républicains trouveront plahir à tire.

« Les Naufrageurs de la Patrie » —
«ne forte Brochure de 64 pages
— est en vente au service de li¬
brairie du Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre. L'exemplaire 25
centimes; Le cent : vingt francs.

te*

Pilii lin
Extermination des microbes

des Voies urinairès

Les affections les plus graves et les plus redoutables des
voies urinairès telles que :
les brûlures du canal, la goutte matinale, la cystite, Vurélrile,
les écoulements, les rétrécissements, la prostatile, la vaginite,
la salpingite, les perles blanches, les urines troubles, puru¬
lentes, glaireuses, la blennorrhagie, la grave lie, etc., etc.,
sont, désormais, grâce à la nouvelle et précieuse découverte
des PILULES BLENEAU, radicalement et
rapidement guéries.
Dans l'intérêt des malades, nous nous empressons d'ajouter

que ce nouveau spécifique ne rappelle en rien ce qui a été fait
avant lui pour la cure des maladies énoncées ci-dessus.
En effet, tous les remèdes connus et préconisés jusqu'à

ce jour, contre ce genre d 'affections, ne sont que de faibles
palliatifs en comparaison des PILULES BLENEAU.
Détail à retenir : avec l'usage du puissant exter¬

minateur des microbes des voies urinairès, c'est la
suppression totale de toutes les interventions par
le eana! de l'urètre ainsi que de toutes les opéra¬
tions chirurgicales.
Avec l'emploi rationnel desPILULES BLENEAU,

le malade se soigne absolument seul et sans courir aucun
danger-
Par conséquent, hommes, femmes, jeunes gens et vieil¬

lards, pas d'hésitations; faites usage des PILULES
BLENEAU, moyennant quoi vous aurez des reins sou¬
ples et solides, des organes toujours puissants et vigoureux.

L«s PILULES BLENEAU se trouvent dans toutes les bonnes Pharmacies au

pris de 6 fr. le flacon Vente «n gros et au déutil : Labordbiir: ISmauclair, Si, ni*
Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de G fr. 2V .

Le Bonnet Rouge publie
1.111 l*s Jour»

le," ebUTOC.Ui'Kl'- et '-«s communiqué! deî groapb-
ats sportifs

loi: s les assnedls
1.M programmes du • Dimanche Spor'.,f >

tous tes iîiu.x:reiies
Itt premiers résultats des epreufes sportives

tous les lundis
Us résaltuts complets Ces épreuves de 1» veills

>1é
Metteurs au point

POUR CAMIONS
avec bonnes références et âgés de plus

de 20 ans

sont dem. 2, me du Château, à Neuiily.

ON DÉSIRE ACHETER D'OCCASION
Mobilier de bureau, Coffre-fort, Clos«

seurs, Appareils tëlêpbwqaes. Appareils
d'êciairage électrique, etc., ett bon état.

Faire offre par écrit en indiquant tes
objet» à vendre et î© prix demandé à
M. LEÏÏRVN, au " BONNET ROUGE
14, rue Ttrouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à I heure et de 3 b. 1/3
à 7 h. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés.

Le tirant : LÊos Ratix.

F£îWî5?-tîf/VRl imprimerie spécial
eu

Bonnet Bouge
18,r. N.-tV ées Vte»

Paris fit»)


